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D'ANECDOTE S, 

Pour prouver l'influence dh fort fur fkifloire 

du cœur humain. 
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Par M. le Chevalier de la Morxierb.' 



Non illa Deo rertifl*e licet 
Que nexa fuis curmne cauûi , 
It çuique ratps, prece non ulla 
Mobilit» ordo j Scn. Œdip. 
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A LONDRES, 

Et fi trouve A PARIS , 

Chez Pi s sot, Libraire," à ladefeente 

du Pont -Neuf. 
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MADAME LA COMTESSE 

DU BARRY. 

MADAME, 

Vo us dédier cet Ouvrage^ c'eft 
pré/enter l'exception la plus agréa- 
ble du trifle Fatalifmc 3 dont il 
n'attejle que trop les effets } la 
nature vous prodigua J es dons les 
plus rares 3 la dejlinée la plus heu* 
reufe femble préjider à votre car- 
rière y & l'affabilité , la bienfait 
fance 3 bonheur de caractère bien 
plus effentiel encore , feront fans 
doute applaudir au concours avan* 
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y) ÉPITR E. — 

tagèux des deux premiers ; Vous % 
vous livrerez y Madame y à tout 
ce que ces ejlimables qualités vous 
inspireront de plus favorable j 
vous honortn^ les Science! 9 les 
Arts & tout ce qui vous paroîtra 
digpe Jtune diflinclion marquée y . 
& vous montrerez par là ce dif 
cernement & ce même réel tou± 
jours , indépendans des, cirtonf* 
tances , & bien fupérieurs à ces 
fur faces frivoles ,fous Ufquelles /s 
faujfe grandeur croit trop f auvent 
dérober fa petit effe à nos regards* 

Je fuis avec refpèâ , 



MADAME, 



1 '\ 



. Votre trèshwmblè & trê*-çb$(&nj; 

fçrviteur, 

Le C hr . DE %k Morubks» 




PREFA CE. 

1 L y a long-tems qu'on s'élève 
comte le9 Romans > & malgré 
le poiût de perfe£lion où ils ont 
été portés de nos jours , il y a 
toujours une forte de gens* dont 
Tefprit fec & dépourvu d'ima- 
gination , les rend infenfibles à 
la fi&ion la mieux établie & 
conduite avec le plus d'art, ôc 
leur fait concevoir ôc afficher 
même une forte de mépris pour 
ces agréables productions; je n'en- 
treprendrai pas de les défendre 
ici par une difeuffion régulière 
& férié ufe , lorfque le fçavant 
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vu) PREFACE, 

Evêqûe d'Avranches , dans un 
Jfiecle au moins aufli éclairé que 
le nôtre , & où ce genre d'où- 
virages étoit bien inférieur à ce- 
lui d'aujourd'hui, a renverfé fans 
réplique, toutes les miférables ob- 
obje&ions par lefquelles ons'e£ 
forçoit de les décréditer ; je me 
contenterai donc de réfléchir un 
momer fur Finconféquence hu- 
maine, & d'admirer dans com- 
bien de travers groffiers & pi-: 
toyables, nous fait donner notre 
amour-propre fans cefle premier 
mobile de tous nos jugemens y 
dont les reflburces inépuifa* 
blés , lui font prendre mille for- 
mes aufli ridicules que variées, 
pour aflurer toujours un partage 
à notre vanité , dans la diflribifc 
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tlon que notre efprit fait de fcs 
lumières. 

Ici , ceft un pédant de Col- 
lège, automate lourd & très-exac- 
tement organifé , mais pour un 
certain nombre de mouvemens, 
qui du haut du poudreux édifice 
d'un tas de bouquins ignorés y 
confidere les Romans .comme 
des reptiles qui couvre lia fur- 
face de la terre , ne conçoit pas 
comme on fe donne la peine de 
peindre les pallions de tout ce 
qui n'eft point Grec ou Romain, 
comment on ofe écrire dans une 
langue qui n'en eft point une > 
mais un jargon ftérile & dé- 
charné , qui vous ôte l'efpoir 
d'arrondir à votre aifc une pé* 
riode ; & vous prive de tout ce 

a v 
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qui s'appelle toutrhatmonielix î 
qui croit que la mort des deux 
Mères Langues Grecque & La- 
tine, auroit dû opérer le fi. 
lence de la nature entière , que 
Tarne ni le coeur n ont point eu 
de langage depuis , que tout ce 
qu'ils reffentent n'a pas pu être 
exprimé, & peut-être même, ajou* 
tera-t-il , ne vaut pas la peine 
de l'êj*e. - ^ 

' Là 9 c'eft un Géomètre , dont 
les élans d'une imagination la plu? 
forte ou la plus riante , offen- 
fent les idées comparées & ré* 
duites pour toujours au quarré 
de proportion ; qui ne penfe pas 
qu'on puifle s'occuper de la 
marche du cœur ni de Tes corn- 
4>inaifons innombrables, lorfqu'oft 
n'a pa» encore trouvé la folu- 
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tîon du cas irrédu&ible, ni qu'il 
foir utile à l'humanité de pein- 
dre les effets dangereux des paf- 
fîons , lorfqu'on ne peut pas par« 
venir à leur calcul intégral. 

Ailleurs > ce font des gens d un 
état plus grave encore > dont les 
goûts fecrets en contradiction per* 
pétuelle avec ce qu'ils affichent ^ 
leur font dévorer à l'écart avec 
avidité * ce qu'ils défendent aux 
autres avec la plus grande ri- 
gueur ; ceux-ci marchent à la 
tête d'une armée innombrable 
de moralises , dont les écrits auïlî 
ennuyeux que fupérieurs en nom- 
bre , nous offrent dans une quan- 
tité énorme de volumes , ce 
qu'Epi £fcete a gravé d'une main 
immortelle dans un très -petit 
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nombre de pages , & dont tout 
ce qui a été fait depuis dans ce 
genres n'eft jamais que Pinfî- 
p.ide copie , ou l'inutile para* 
phrafe ; & ne pourroit-on pas fe 
permettre ici un réflexion affez 
vraie fur cette épidémie de mo- 
rale qui s'eft répandue dans notre 
iiecle ? que cette fçience de gué- 
. rîr les âmes a une forte d'ana- 
logie avec celle de guérir les 
corps , en ce que à mefure que 
cette dernière a produit plus 
d'élevés, on a vu le nombre des 
malades augmenter en propor^ 
tion. , 

Le genre que je défends ici a 
du moins fur tous les autres cet 
avantage réel & trèsfenfîble d'in- 
tércffer les hommes par le ta- 
bleau de. leurs propres foiblefTeSj 



PREFACE, xiij 

fans leur déguifer toutefois, les 
terribles excès dans lefquels 
elles peuvent les précipiter ; dans 
les Romans , j'entends ceux dont 
un fentiment honnête , forme le 
tiflu y conduit la marche , 6c dé- 
termine le dénouement , on voit 
prefque toujours , ainfi que fur 
notre théâtre , la vertu briller au 
milieu des plus rudes épreuves > 
& recevoir enfin une digne ré- 
compenfe , tandis que le vice , 
heureux feulement par interval- 
les , fe trouve à la fin démar- 
que j châtié même avec la plus 
effrayante fé vérité ; mais ces 
exemples, me répondront les mê- 
mes gens y ne corrigent perfonne * 
& cell la trifte épreuve que nous 
en faifons chaque jour , qui 
flous fait proferire également les 
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xiv préface: 

Pièces de Théâtre, dont lesfec* 
tateurs s'appuient des mêmes rai* 
fons que vous nous alléguez * 
en ce cas r qu'il me foit donc 
permis de répondre en faveur de 
ces deux genres , que tous les 
efforts de la (impie morale pour 
rendre les hommes meilleurs > 
ayant jufques ici opéré bien peu 
de prodiges y fi quelque efpoir 
peut refter encore d'émouvoir 
& de corriger le genre humain $ 
ce ne peut être que par des'exem- 
pies frappans , & des images 
dont la touche vigoureûfe agit 
fur les âmes mêmes les plus 
tiedes , avec une toute autre puif- 
fance, que des principes arides 
6c dénués de toute efpece d'in* 
térêt. 

Au refte > fi je confonds ici 
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la caufe des Romans avec celle 
des Pièces de Théâtre , c'eft que 
rien ne me paroît fe reflembler 
mieux à toutes fortes d'égards î 
car cju'eft-ce que c'eft en effet 
qu'un ouvrage dramatique ? fl- 
non un point d'Hiftoire ou un 
Roman dialogué ; or on doit en- 
tendre par Roman , la vie , ou 
une circonftance particulière de 
la vie de quelque perfonne que 
ce foit , & non s'en tenir à cette 
dénomination vague > qui attache 
à ce mot l'idée d'une çhofe dé*- 
pourvue de realité ; tout le 
monde a fon Roman, les gerifc 
du plus bas état , comme ceux 
de la condition la plus élevée, 
VHi oke elle même rie marche 
point fans lui , quelque féche- 
iient qu'elle puiffe être écrite-* 
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peut-être me dira-t-on que c'eft 
un défaut en elle , comme cer- 
taines gens avancent qu'une faute 
eflentielle dans une Pièce de 
Théâtre , eft de tenir du Ro- 
man j à l'égard de l'Hiftoire > l'ob- 
jedion tombe d'elle-même , au 
moins jufqu'à ce qu'on ait pu 
me prouver y que depuis qu'on 
écrit, il y en a une feule où le 
Roman n'entre pour rien i pour 
ce qui regarde les Pièces de 
Théâtre , il faut d'autres raifons 
pour la détruire, parce quec'eft 
l'image d'une aûion momenta- 
née, & je crois que cette ré- 
ponfeci peut fuffire. La Corné? 
die n'eft autre chofç que la cir- 
conftance vraie ou faufle de la 
vie d'un grand perfonnage, d'un 
homme qualifié; d'un boprgeoift 
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où d'un payfan ; cette circonf- 
tance préfentée d'une manière 
noble y devient le Roman du 
. Grand à qui elle appartient ; mais 
une autre circonftance pofée dans 
la fphere mitoyenne du bour- 
geois 9 ou dans la fphere baffe 
du ruiîre , devient également le 
Roman de ces deux derniers ; 
les Sganarelles > les Arnolfes* 
les Orgons; les Gérontes > enfin 
tous les pères grimes & les vil- 
lageois de notre Théâtre, agif- 
ient dans une intrigue > qui n 9 ef| 
autre chofe qu'un Roman dia- 
logué, mais pris dans le genre 
bas y relatif à leur foçon d'être ; 
on peut comparer avec jufteffc 
ce genre populaire 6c trivial > au 
Roman comique* de Scarron,au 
Jloman bourgeois de Furetiere^ 
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à Gufman d'Alfarache* à Gil- 
blas y qu'on peut appeller les Ro* 
mans du bas état ; tandis que le 
Glorieux > le Mifantrope, le Phi- 
lofophe marié , le Méchant \ 
nous font repréfentés par les 
IVf émoires dun Homme de Qua- 
lité, les Egaremens du Cœur 6c 
<de PEfprit & quelques autres ou- 
vrages du même prix > dont les Au- 
teurs nous préfentant des images 
plos nobles, & nous peignant V 
-des fcntimens plus relatifs à lit 
<JélicatefTe du cœur & à l'hon- 
nêteté de lame , méritent auffi 
de nous plus d'éloge & une toute 
autre confidération , ôc ne laif- 
fent auprès deux à ces bas Ro- 
manciers que la place qu'a Te- 
hiers vis-à-vis de Rubens. 
' Ainfi donc } point de pièce 
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fans Roman , vu que cette ob- 
^£Hon n eft qu'une difpute de 
Aiots y que i'expôfition ; le nœud 
& le dénouement , font en effet 
le Roman de là pièce * & que 
ce dernier à fon tour , à l'aâion 
théâtrale près * réunit en lui leà 
mêmes parties * ce qui attefte 
fuffijfommenc leur reflemblanceè 
'- Les Ànglois > protecteurs fans 
exception de tous les genres d'& 
Étire , & dont le fuffrage doit 
être compté^ pour le degré d'c£ 
time qu'ils méritent* ont accordé 
à cettt forte d'ouvrages , une 
Valeur que la ftiorgue de quel- 
ques Frônçojs lui refofe , fana 
pouvoir influer cependant fur fit 
jufte appréciation ; RlchardfotvÔÉ 
quelques autres Ecrivains de ce 
genre > jouifïent chez eux d'une 
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réputation flatteufe y mais qui 
n'eft pas mieux acquife que celle 
des Auteurs des deux derniers 
Romans François que je viens 
de citer ; on vient même de pren- 
dre de cette nation ardente, à 
qui aucun progrès de Tefprit hu- 
main n'eft indifférent , le genre 
nouveau fur notre Théâtre > ap-. 
pelle Drame * qui s'établira fans 
doute avec le tems malgré l'in^ 
jufte prévention des fc&ateqra 
du vieux comique > par .et em- 
pire certain que la nature & 
l'intérêt > maniés par des plumes 
fçavantçs > doivent avoir fur les 
âmes fenfîbles & capables de gé- 
néreufes effufions ; la populace > 
il cft vrai , rira beaucoup moins 
fans doute , mais à part de ce 
qu'il y a un certain nombre de 
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théâtres qui femblent lui être 
confacrés, ceux qui s'exerceront 
Jans ce genre plus noble , n'ayant 
pas les mêmes raifons d'exciter 
ces ris ftupides & groffiers > qui 
ont conduit Molière & quelques 
autres Auteurs-Comédiens après 
lui, en feront fufRfamment dé- 
dommagés par le fuffrage d'une 
famé partie de la nation qu'on 
fait , il eft vrai , difficilement 
rire* mais qu'ils font furs d'en-: 
traîner , & d'attirer à eux par 
des r efforts bien plus puifTants; 
Beverley & le Comte de 
Comminge font des preuves cer- 
taines de la vérité de ce que 
j'avance ; ces deux drames jouif- 
fent aujourd'hui dé la plus grande 
eâime * malgré tous les efforts 
<jue les Ennemis du genre ont 
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feits pour les anéantir ; ôc cela* 
parce que l'ame a prononcé fis 
devoir en effet prononcer feulo 
en pareille matière > fie que tou- 
tes les fois qu'elle fe mettra de 
la partie , Fefprit fie toutes les 
fubtilités qu'il infpire Jui ferone 
toujours infiniment fubordonnés: 
Et qu'on ne dife pas que ceci 
eft étranger à mon objet , lorf* 
que c'eft toujours la caufe dû 
certains Romans que je plaide y 
fie que le reproche qu'on fait à 
ces pièces de leur refiembler y 
eft félon moi une de leurs qua- 
lités principales, parce que ce 
n eft qu'en approchant le plus 
poflible de ce genre , qu'on par- 
Tient au développement <Jes pafc 
fions primitives fit des replis iow 
Oienfes du cœur humain. > 
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Le titre que je donne à cet 
ouvrage ne doit point être regardé 
comme une prétention à un 
grand terme > & dont la ligni- 
fication vafte embrafle néceflai- 
rement un grand cercle d'idées y 
mais comme une indication (im- 
pie & précife du principe dont 
j'ai été pénétré fans cefle y qu'il 
eft ici-bas un enchaînement de 
caufes fecretes y qui ne nous 
laifle que l'exécution machinale 
de ce dont nous paroiflbns les 
principaux agens ; & que la» 
même morale , la même con- 
duite ^ je dirai plus, quelquefois 
les mêmes circonftances qui ont 
élevé les uns au faîte du bonheur 
& de la gloire, ont perdu les autres 
Uns reflburçe, & les ont pré- t 
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cipités dans un abîme de miferë 
& de douleur. 

Ainfi donc c'eft ici le Fata- 
lifme en aâion & prouvé paç 
les faits , & non par une mul- 
titude de raifonnemens captieux 
& trop fouvent inintelligibles ; 
fi ces deux parties font ac* 
cueillies favorablement du pu- 
blic , je pourrai lui en préfet- 
ter fucceffivement plufieurs au- 
tres : grâce aux événemens 6c 
à leurs caufes, la matière eft 
inépuisable, 
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MOTIF S 

DE RETRAITE, 

HISTOIRE 

DE LA MARQUISE DE VERVILLE, 

Ecrite par elle-même de £ Abbaye de M **% 
à la Comtejfe de L** y fon Amie. 

Ju es bruits finguliers qu'a occafionne 
dans le monde ma retraite précipitée 
dans le lieu que j'ai choifi pour tom- 
beau, fur- tout dans un âge où les 
avantages extérieurs, réunis à ceux 
de la fortune , pouvoient encore me 
faire prétendre aux partis les plus bril- 
lans , m'engagent, enfin , ma chère 
Partit L A 



Çorotçffic, à vous en expliquer lès véri- 
tables motifs : je fais une folie peut- 
être d'écrire mon hiftoire , fur-tout 

n'ayant que des chofes ordinaires à 
mettr? au joui;, ptrifqu'eUes font tou- 
tes dans la nature & dans la vérité ;, 
elles peuvent cependant avoir quel- 
que reffemblance avep les romans > 
qui roulent tous fur la matière que 
je vais traiter) ifrfris ils ont là fupério- 
rite fur elles , parce qu'ils font plus 
incroyables., Difficilement les hom- 
jiies veulent défcèndre à la (implicite 
du vrai , quand ils font accoutumés 
au brillant des menfonges inventés 
avec art. Cependant j'ai une envie 
flème&rée d'inftrtiire le Public fur 
mon compte , il m'eft impoflible d'y 
réfifter : en entrant dans lé monde j'ai 
înfpîrê' des féntftbens , & malgré la, 
raifbn j'en ai conçu rtiôi-même > au- 
jourd'hui qu'il ne m*en refte que lç 
fouvén.ir x mais précieux &; ineffàçi- 
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ble , je me plais à les peindre : il faut 
pardonner quelque chofe aux fem- 
mes , d'ailleurs toute ma force , qui 
s'eft ufée à combattre l'amour, ne 
me fuffit pas pour étouffer cette nou- 
velle paffion , & jç m'y livre avec 
d'autant moins de peine que ma vertu 
n'en peut point être bteflee. 

Je paflèrai fous filence l'éducation 
que je reçus dans ma première jeu-* 
aefle , on s'appercevrà par ma con-* 
duite qu'elle ne fut point mauv&ife ; 
ma mère voyoit en moi une inclina* 
tion pour les bonnes choies qui la 
rafluroit fur les dangers auxquels une 
fille cft expofée dans le bel âge : elle 
ne crut pas devoir me mettre dans 
un couvebt , où , fous prétexte de 
former le coeur d'une jeune perfonnè , 
on gke Ion efprit quelquefois : il n'eft 
pas même fans exemple qu'on y re- 
çoive des imprèffioris dont la fuite 
peut devenir fonefte à la pudeur. Il 
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feroît bien avantageux pour te mondé 
qu'on déférât moins à Tufage biiarre 
de faire élever dans un cloître ce qut 
doit utt jour devenir l'ornement de 
la fociêtê : le ridicule e$<lè tous tes 
défauts le moindre qu'on peut y/ 
prendre.' 

Je demeurai done auprès de ma 
mère , dont les exemples etoient pour 
moi: déxdetteos Modèles. LaMarqui- 
fe d"Haf . . . .c'était fon nom , ayant 
perdu' mon-père après- deux an* do 
l'union la mieux aflbrfie , avofc re- 
nonce à tous les. avantages qu'on lui 
offroit pour Rengager à un fécond 
hymen, & s'ètoit eonfacrée toute en- 
tière à mon édocation^He avoir ut> 
goût décidé pour tous les ^taifir*rai- 
fonnables , pour. ces amufemens qui 
forment les liens de la Tociété U un 
efprit vif & délicat , ellejoignoit uno 
modeftie aimable qui hri donnoit en- 
core, un nouveau. luftre:: avec de? 
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qualités fi rares , elle eOt attiré chez 
elle ce que Paris reufermoit de gens 
fin eut de bieq feotir ce qu'elle va- 
Joit, fk qui pouvoient répondre à fa 
façon de penfer ; mais elle ne s ap- 
pliquent à admettre dans fa maifort 
qu'un petit nombre de perfonnes dis- 
tinguées par leur efprit , $ç ce qui eft 
préférable , par le bon efpric 

J'étois charmée de la vie que je 
menois j uniquement occupée du foiqi 
de contenter ma mère,, je ne defirois 
rien de plus , l'amitié qu'elle m'avoit 
infpirée rempliflbit mon cœur «, j'i- 
gnorois qu'il fût une forte de ten T 
dreffe différente , & bien plus impé* 
rieu/è que celle-là. 

Parvenue à l'âge de fèize ans * ma 
mère me fit venir un jour dans foq 
appartement > elle ordonna à tout le 
monde de fe retirer : ces précautions, 
auxquelles je n'étois point accoutu- 
mée, me furprirent , je fentis même 
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ton trouble fecret ,'farïs fa voir dequôî 
ilétoit quéftion \ enfin tiia mère pre*- 
nant la pàfolé , me detaà'ncfct , : én fou 1 - 
riant , fi je ne Voulôis point entret- 
dans un cloître ? J'y irois fans répu- 
gnance , lui répondisse , fi par-là je 
ne me féparois de vous \ mais tout 
ce qui tïote m'en* éloigner m'eftafl- 
freux y je ne-puis en ftipporter 14dée i 
îî faut cependant, ajoutait elle , que 
nous nous quittions , nous ne fommes 
pas faites pour vivre enfemble. A ces 
mots je répandis des larmes , je pouP- 
fai des fôupiri : dont mà' I mèreetife 
pitié ; elfe s'empréfla de modérer F& 
tat où elle m'atvoit plongée r épargnez?- 
moi des pleurs qui m'attendrïflertt 
trop , me dit elle , je vous promets 
de pafler avec vous toute ma vie; 
je feroi* cruelle envers moi-metrië , 
ffjc me féparois d'une fflle que j'aime 
fi tendrement 5 mais je veux vous 
établir , il eft temps que j'y fonge 
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féricufcmcnt s il fè préfente plufiçurs, 
partis differens , vous n'avez qu'àchoj- 
fir celui qui vous plaira davantage , 
/'examinerai sfil vous eft convenable. 
Le calme fe rétablit alors dan$ mor\ 
efprit ; je dis à ma mère que , malgré 
le peu de goût que je me fentois pour 
le mariage , j'étais prête à fuivre fon^ 
intention , que du refte je m'en re- 
mettoîs à Ton difceroernent peur lç 
choix d'un mari , que piên)e l'idcç 
que je le tiendrais de fa inaip (ervi- 
roit à me le rendre plus cher ; f^- 
tisfaite de ma réponfc , elle me ren-, 
yoya , & peu de jours après elle mçt 
préfenta celui qu'elle me deftinoit, % 
Je Pavois déjà vu dans la mai Ton $ 
il étoit du nombre de ceux à qui l'ek 
prit en avoit facilité l'accès , & ^ 
par-deflus les autres , il pofledoit de 
grands biens i je le reçus avec cet cm* 
preflement que la politeflfip dppne $ç 
auquel le cœur n'a point de part -> i\ 
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ne m'en coAtoic point pour affeâer 
cette modeftie néceffaire en pareille 
conjoncture, je n'aimois perfonne , & 
je portai jufques dans lès bras de mon 
mari rirîdifféreûce oti je vivois. Le 
Marquis de Verville avoit cependant 
toutes les qualités propres à m'atta- 
éher à lui , une figure agréable, une 
nôbleffe dans fa taille & { dans fon 
maintien , qui n'approchoit point en- 
core de çelld de fort kme j/'il joignait 
beaucoup d'efprit à une vivacité , qui 
eût même été très forte fi la raifort 
ne l'eût tempérée. Malgré tous ces 
avantages , il me fut impoffible d'ac- 
corder à M. de Verville d'autres fen* 
timens'que ceux de Feftime , tribut 
frivole & que le mérite nous arrache 
fan* intérefler notre cœur* 

Un caractère comme le mien trou* 
Vfcik fon bonheur dans la tranquillité 
uniforme d'une telle union ; j'avoif 
déïenjbuement, afiez de pénétration 
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&c le goût de la bonne compagnie f 
on trouvoit que j'étois née pour y 
vivre &r même pour y être distinguée .• 
Ai. de Verville me parloit toujours 
de fa tendrefle ; je voyois effeûive- 
tnent en lui tous les tranfporo d'un 
amant & le chagrin d'un mari qiu 
ne pouvoit rien iofpirer à fa femme : 
il fe confoloit pourtant quelquefois 
en considérant mon âge , & la diffi- 
culté de fixer une perfonne auflî viyp 
que je letois ; il iyaginqit que ce 
qu'il n'avoit pu faire d'abord ctoit 
réfervé au temps , que fes bonnes fa- 
çons , fes empreffemens , fon amour 
. enfin me rendraient fenfible à l'avenir; 
il ne manquoit point de me peindre 
fes fentimens fous les couleurs les plus 
capables de m'intérefler j toutes fes 
démarches étoient inutiles > ceu'étoit 
pas lui qui devoit régner fur môp 
ame , je m'en irritois contre moi- 
m£me ,. il me fembloit que jç, np 
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j>buvois payer frin j amour que par 
Tamour même*, mats ^liand on fait 
tant d'efforts pour Yattàcher à quel- 
qu'un , il eft bien rare qu'on $y 
attache. . ; * ■ - . . 

Je ne pouvoir me? réfoudre à affèo 
ter des fentimeni que je n'avois pas , 
ma droiture s'y o^pofoit , d'ailleurs 
Tentreprife eût été prefqu'impoffible 1 ; 
il eft plus difficile de feindre de l'a- 
mour que de le cacher : je ne pouvons 
: donc tnontrer è mon mari qu'une 
indifférence qui perçoit malgré mot*; 
mes Froideurs lui caufoiertt iin cha- 
grin dont je m'appercevois ; mais au- 
quel je ne pouvois apporter de re- 
mède. 

Cependant il avoir introduit dans 
la maifon le Comte de Térigny , avec 
qui il étoit intimement lié : c'étoit 
un jeune homme accompli pour la 
figure , & qui fe diftinguoit dans les 
converfations par le brillant d'un cf- 
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prit cultivé : avec moins de légèreté, 
il eût été parfaiç ; je defirois que cette 
folie l'abandonnât , j'étois intérieure» 
ment furprife de l'intérêt que je pre* 
nois au Comte , je n'en dcmclojs point 
encore le motif ; je m'imagiqois être 
comme ma mère & qu'il ne me plaj- 
foit que parce qu'il étoit amufant ; 
le poifon fe gliflbit infenfiblemen* 
dans mon ame s une douceur char* 
mante , dont il étoit mêlé , m'en car 
choit toute l'amertume , & xne msfo 
toit hors d'état de reconnoître aidant 
ger où j'étois expofee 5 ce qui achç-r 
voit de m'aveugler entièrement , c'é-? 
toit l'amitié que mon mari &: ma 
mère elle-même montroient ; poup 
M. de Térigny . : . i.i 

11 s'appliquoit à me faire là çoufc* 
& fous prétexte de me divertir * il 
me débitoit ce qu'on appelle des riens r 
qui ne font que trop eflehticjs ; il 
avoit l'art de foire tpurx^cr À JP&Qii. 
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avantage tout ce qui fbrtoit de fa 
bouche , & fans me dire qu'il avoit 
du penchant pour moi , il me laHïbij 
entrevoir de l'amour. Tout ce que 
j'entendois de lui excitôit en moi un 
plaifir inconnu ; quand j'étois retirée 
dans mon appartement mes occupa- 
tions ordinaires m'importunoient , ma 
gaieté évanouie faifoit place à un air 
rêveur , dont je cherchons continuel- 
lement la caufe fans la pouvoir dé- 
métef 5 je devenois pour la première 
fois fujette de l'amour : cette paffion 
naît par degrés quand elle eft le fruit 
d\m long commerce , & l'on ne s'ap- 
perçoit malheureufement de (on état 
que quand il eft impoffible d'en fortir s 
tel fut mon fort , & fans doute j'au- 
cdte été entraînée dans les égaremens 
auxquels on ne fauroit fe dérober 
fans le ftratageme étonnant que je 
mis en ufage ; livrée à moi-même , 
j'étois çn proie à des agitations in- 



connues ; le Comte de Térigny fe re- 
traçoit à mon idée 9 mais il en étoit 
eflacé d abord par la furprifc où me 
piongeoic ma nouvelle façon de pcn- 
fcr : quand le fentiment eft abforbé 
dans une profonde douleur , on ne 
fonge point au trait qui fit la blefihre. 
Je vivois depuis deux mois dans 
cette perplexité , lorfqu'enfin mon 
danger , qui croiflbit tous les jours ; 
me fit appercevoir le précipice. M. de 
Verville , je l'ai déjà dit , étoit intime 
ami du Comte de Térigny $ il avoir 
en moi une confiance peu commune, 
je la méritois par la plus tendre ami- 
tié -, il fe confoloit prefque de n'avoir 
pu me donner de l'amour , par la per- 
fuafion où il étoit que je n'en pren- 
drois pour per forme : je ne quittais 
jamais l'appartement de ma mère 4 le 
Comte devenoit de plus en plus aflîdu 
à lui faire fa cour \ fes fréquentes 
vifites lui avoient donné une liberté 
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d'entrer dans 1$ maifon qui lui per- 
mettent d'y vço : ir à toutes les heures , 
lors même que je paroiflbis plus mi- 
fantrope que de coutume , il étoit 
chargé du foin de me guérir , mon 
âge me rendoit fans conféquence au* 
yeux de rfia <were, & mon indiffé- 
rence rafluroit mon mari, 

Quand j'eus reconnu la fource dç 
mon mal , je fus étonnée de la fècurité 
de mes parens ; elle me faifoit frémir 
par les occafions périlleufes où clip 
m'expofqit :• je remarquois dans lç 
Comte , quand nous étions feuls , tout 
l'extérieur d'un homme paflionné- 
ment amoureux ; le refped qu'il avoit 
pour moi lui fermoit la bouche fur 
fes fentimens , & m'évitoit ce que 
jg craignois fi fort d'entendre : ma fi- 
tuation étoit trop violente pour qu'elle 
ne prît point fur mes fens & fur mon 
extérieur ; M. de Veryille fut le pre- 
mier qui s'en apperçut , il me prefloi* 
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beaucoup de lui, .dire d'oxi cela vo- 
uent , quelquefois il me montrait une 
affliction extrême , il m'accabloit de 
carefles que je recevois avec peine 
£c que j'avois bonté de recevoir , 
parce que je m'en croyois indigne ; 
Ja folitude étoit la feule ebofe que je 
defirafie ; on peut ai fc ment fe peindre 
mon état, il eft commun à toutes 
les femmes qui , folidement vertucu- 
fes, ont à efluyer des combats per- 
pétuels contre un tirannique amour. 

Plus mon goût pour le Comte de 
Térigny augmentent, plus je mefen- 
tois d'antipathie pour M. de Verville ; 
rien n'égale la peine que je reflfentois 
Jor/qu'il venoit partager mon lit, je 
ne pouvois accorder enfemble mes 
répugnances & mes devoirs ; cepen- 
dant mon fupplice fe renouvelloit 
tous les jours & tous les jours je 
faifois des efforts impuiflans pour 
m'y arracher : M. de Verville avoir 



pour moi la paflîon la plus effrénée * 
il m'arrachoit un tribut que Ton paie 
involontairement fi ce n'eft à l'amour 
même ; enivré de plaifirs entre mes 
bras, il me forçoit d'envier Ton fort-; 
j'aurois voulu l'aimer i en vain fe 
prévaloit-il de ces fituations où l'ame 
égarée nous ôte la difficulté de dis- 
cerner l'amant d'avec celui qui ne 
1 eft pas , je fentois mon dégoût pour 
lui renaître avec le retour de ma 
raifon -, il me difoit fouvent , je fuip 
bien malheureux , vous n'avez nul 
penchant pour moi , vous êtes infea- 
fible aux témoignages , aux tranCporçs 
même de l'amour le plus tendre : je 
ne répondois à ces reproches que par 
de profonds foupirs , qui auroieM 
inftruit un mari plus foupçonneux : 
je ne pouvois le plaindre , Ton état 
me paroiflbit doux quand je le com- 
parois au mien > il eft des momeqs 
où la vertu prcfqu'éteinte laiflç -agir 
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notre cœur en liberté ; quelques-uns 
de ceux que je paflbis avec le Mar- 
quis de Verville étoient de ce nom- 
bre , alors je m'oubliois jufqu'à fou- 
haicer fon bonlieur au Comte de Té* 
rigny , mais ces defirs , fi flatteurs pour 
un amant , ne lui étoient d'aucun 
avantage , bientôt après je rougiflbis 
de mon égarement , de cruels remords 
m 'agitaient d'autant plus , qu'ils n'é- 
touffbient point les feerctes impref- 
lions de mon cœur. 

J'étois prête à fuccomber fous le 
poids de mes chagrins , il fallut 
enfin fonger à les afFoiblir & à 
mettre mi vertu en fureté j mon 
imagination me fourniflbit divers 
moyens , mais ils s'évanouiflbient d'à* 
bord : je croyois ne pouvoir 1 brtir de 
mon état que par Tentremife de M. 
de Verville , l'idée feule de le lui 
confier me faifoit friflbnncn je crai- 
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gnoi* des reproches fangkms fur des 
fentimens criminels , que ma con- 
duite rendoic cependant exeti fables -, 
je redoutois la réparation du Comte , 
que je voyois être l'effet inévitable 
de cette démarche , il me fembloic 
que fa préfence étoît devenue nécef- 
faire à ma vie. Dans cette irrésolu- 
tion , je ,me rendis à l'appartement 
de ma mère 5 j'y trouvai M. de Té- 
rigny 5 il affeétoit ce jour-là plus de 
gaieté que de coutume j j'en fus. pi» 
quée intérieurement , d'autant plus 
qu'il me railla beaucoup fur ma rê- 
verie : j'allois lui répondre d'un ton 
fec , quand il me dit tout bas , en 
l'approchant de mon oreille , que fi 
je pou vois pénétrer dans le fond dq 
fon cœur , je verrois que tout ce qui 
ra'affeâoit étoit contagieux ; je baif- 
fai les yeux , & je fentis une émo- 
tion dont je ne fus point la maîtrefle : 



pour éviter les faites dangereufes d< 
ces propos , je me mêlai dans la con- 
vocation générale. 

J'étois fi fort remplie de ce que je 
venois d'entendre , que je n'étois ja- 
mais à ce qu'on difoit ; mes diffrac- 
tions m'attirèrent quelques plaifante- 
ries de tout le monde > excepté du 
Comte qui en devinoit bien la caufe $ 
je les imputai à un mal de tête vio- 
lent que je reflentois depuis quelques 
jours , le prétexte réuflit $ on com- 
mença une partie de jeu , le Comte 
fut du nombre des a&eurs , cela me 
donna le temps de faire des réflexions. 

Je me trouvai de ce moment toute 
différente de moi-même ; je fus bien 
aife d abord de la fenfibilité du Com- 
te , je m'irritois enfuite de ce qu'il 
a voit eu la hardieflp de m'en faire 
i'aveu 5 iftais fi la vertu nous peint l'a- 
mour fous des couleurs capables de 
flous en dégoûter, 1'amçur lui-même 
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prend foin de les embellir , & fe rétrai 
ce à nos efprits avec tous les charmes 
qui l'environnent 1 ; je fenris qu'il Te 
fervoit de trop fortes armes devant 
le Comte , déjà je commençons à Pe£- 
eufer , & , pour éviter une entière 
défaite , je pafîai dans mon apparte- 
ment ic'eft- là que riu râifon toute 
feule agit fur mon cœur $ je tremblai 
en confidérant le péril que je venoi$ 
de courir 3 & je vis que je ne pdur~ 
rois y échapper tôt ou tard, fi je ne 
prenois une forte réfolution de tout 
avouer à M. de Verville. i î 

Je courus dans ce deflein à (on 
cabinet , je l'en arrachai & le cbn- 
duifis à mon appartement , fans favoir 
encore fi j'aurois la force que je m'é' 
tois promife ; je demeurai long-temps 
dans le filence ; mon mari qui sap* 
perçut & s'étonna de mon embarras , 
me conjura de lui dire ce que je de- 
firois $ alors , avec une voix que U 



crainte & la honte affoibliflbicnr éga- 
lement y je lui dis que je me trou- 
vois dans un âge où l'on étoit à cha- 
que inftant bien expofé>le Comte 
de Térigny , ajoutai - je , eft dange- 
reux ; ne vous êtes-vous pas apperçu 
qu'il peut intérefler une jeune fem- 
me > En un mot , Monfieur , je vous 
prie de prendre des mefures afin que 
je le voie plus rarement , la démar- 
che que je fais eft la plus grande 
marque d'amitié que vous puiflïez 
recevoir de moi j examinez combien 
il m'en a coûté pour m'y réfoudre , 
& vous ne m'accablerez point de re- 
proches inutiles : fi l'on étoit maître 
de fbn penchant , vous feriez fatisfàit 
de votre fort &: je ferois moins à 
plaindre. Pardonnez à ma douleur fi 
je vous parois interdit , répondit M. 
de Verville y loin de vous blâmer , 
je vous admire > mon amour fembie 
irrité par l'aveu que yous venez de 
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ftip faire : je fais qu'il eft împoftibïe' 
de difpofer de fon cœur , on ne ré- 
fifte jamais à une inclination violen 
te ; vous êtes* la feule femme capable 
de vous en garantir de la manière 
que vous favez fait : je vois combien 
vôtre devoir vous eft cher , & j'éloi- 
gnerai de vous un objet qui vous im- 
portune , dés qu'il gêne votre vertu. 
J'écoutai ces paroles la tête baif- 
Fée , n'ofant regarder mon mari \ en- 
fin je me remis un peu , & nous rai- 
fonnâmes enfemble fur le parti qu'il 
y avoit à prendre : il fut réfolu que 
M. de Verville inviterait le Comte 
à une partie de campagne , où il exi- 
geroit de lui* de ne plus revenir à la 
toaifon. Je ne fus pas plutôt vis-à- 
vis de moi-même, que ;e trouvai 
un changement entier dans mon 
fcfprit ; la paix &r le calme parurent 
s'y rétablir : je m'étois fouîàgée ifun 
fardeau dangereux & pénible à por- 



ter ; l'amour ne me paroiflbit plus à 
craindre: je m'imaginois qu'en con- 
fiant ma paffion à M. de Verville , 
j'en avois triomphé , ou qu'au moins 
je m-étois donné par ce moyen de 
plus fortes armes pour la combattre -, 
je ne demeurai pas long-temps dans 
fcette affiette tranquille : ce n'eft ja- 
mais impunément qu'on irrite l'a- 
mour ; fès vengeances font plus cruel- 
les , que fes faveurs lie font douces ; 
il ne tarda pas à me remplir d'un 
regret mortel fur la démarche que 
j'avois faite, & à déchirer cruelle- 
ment ma bleflureen redoublant ma 
tendrçffe pour le 1 Comte. 

Je regardois mon mari avec hor- 
reur , je voyois en lui Tindrument 
de taon fupplice y le filence , les frif- 
fbnnemens , rimpôffibifité de répan- 
dre des larmes font l'effet des grandes 
douleurs , c'étoit mon état > ma rai- 
fon & , par coriféqùênt a ma vertà 
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ne me prêtaient plus leur fecours * 
ma paffion en avoit triomphé : les 
hommes feraient trop flattés fi , pé- 
nétrant dans notre intérieur, ils étoient 
témoins des foibleffes qu'ils nous eau- 
fent; mais nous avons lare de nous 
donner un dehors de fierté, lorfqu'en 
effet il ne nous en refte plus. Je paflai 
la plus cruelle nuit du monde , les 
chagrins les plus noirs s'étoient em- 
parés de mon aroe ; le jour me don- 
na la force de les cacher , mais non 
de les affaiblir : j'appris de bonne 
heure que mon mari étoit parti pour 
la campagne ; cette nouvelle me don- 
na des inquiétudes insupportables ; 
le Comte ne paraîtra plus devant 
moi , di fois- je en verfant des larmes , 
je me prive de ce «que j'ai de ph}$ 
cher au monde , pour conferver .un 
lymneur imaginaire dont, la pertç 
npus couvre de honte , aux yeuaç 
meme.de ceux qui font tous leurs 

efforts 



efforts pou* le deÉrûi£je..Quc»lc.prc- 
jugé qui s'élève contre nous avec tint 
4e rigueur me paraît iop&&e ! Pour- 
quoi ne nous dt il pas permis de nous 
livrer aux doiitf curs d'une paffion mu- 
tuelle 3 L'amour , qui répand mille 
douceurs fur les jours de l'homme , 
ria-t-il que. des rigueurs à nous pré- 
fenterî 

Telles étoient les réflexions dange- 
reufes auxquelles je. me Bvfoi* quand 
M. de Vervitt<terriva : il Vjenoit d'exé- 
cuter fon projet {la. mprt n'a jamais 
été plus affreufeque fa préfençe le 
fut alors pour moi : jfcus des peines 
inftniesi me contenir,^ quand iljne 
fendit un compte ,ejwd dp; fa con- 
duite. Il m'affûta que M. de Térigny 
avoit fenti la. légitimité de fes raifons 
Se de fa dénude , &ç l>ypit aflTurc 
qu'il vierKlroit^oi^s- fréquemment ; 
avec l'attention cependant cjç ne; point; 

le bannie :^foiw>epi;:^ çfeq? ï^PÇ! > 
Partit L B 



s 



t*0 

parce! que le public ^ inftruit de fon 
affiduité , poutroit tirer de mauvaifes 
^onféquençes d'une ; retraite trop 
:fubite. J'étois fortement , pecfuadlée 
que cette'jrarcvelle aUok aigrir mon 
niai \ je<fa$ toute étonnée de me voit- 
plus tranquille : je m'eflbrçois de me 
perfuader que le Comte étoit plus 
dangereux qu'aimable , que fétois 
trop heureufe de perdre le plus cruel 
ennemi de mort' repos , enfin , je pris 
une forte réfolutiorf d'éviter abfolii- 
ment fa préfence -, il m'étoit aifé d'en 
venir à bout en ne me préfentant 
point à l'appartement de ma mère 
aafc heures où je jugeois qu'il pou voit 
y ïêtre. Elle ignorôit les raifons que 
favois 5 ainfi 7 ap r< k -to'avok fait des 
reproches fur ma nouvelle façon de 
vivre , elle exigea de moi de ne point 
la quitter , fur-toù* quand elle aufoit 

compagnie. : 

Vda Yen fallut <$uê je ïiè lui d& 
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clarafle combien il m'était important 
de ne lui point obéir ; mais j'aimai 
mieux mexpofer à un nouveau dan- 
ger, ou plutôt à agrandir les bief* 
Aires de mon cœur , qui fe rouvroicnt 
déjà en recevant un ordre fi fatal 
pour mon innocence ; je frémiflbis de 
cette nouvelle entrevue , il me fem- 
bloit que M. de Térigny alloit bien- 
tôt prendre un fi grand empire fur 
moi , qu'il me feroit impoffible de 
le lui cacher : eh ! que deviendrai- je 
alors , me demandois-je avec terreur? 
Je perdrai l'eftime de M. de Verville: 
ne lui ai-je ouvert les yeux fur ma 
foibleffc qu'afin que ma chute n'é- 
chappât point à fes jaloufes obferva- 
tions ? Il s'appercevra bientôt de la 
violence de mes fentimens : eh , corn* 
ment lui cacher ce qui préfide aux 
aâions les plus indifférentes de ma 
vie, ce qui jour & nuit m'occupe 
fans relâche ? 

Bi, 



Je raifonnois ainfi , & j'ignorois 
que le Comte deTérigny h'avoit point 
paru depuis quelques jours : on m'ap- 
porta un matiù une lettre dans mon 
lit, fans me dire d'où elle venoit j 
récriture m'en étoit abfolument in- 
connue , je l'ouvris , queh fut mon 
étonnement quand j'y lus ce qui fuit ; 

Lettré, 

Pardonnez % Madame > mon état 
la liberté que je prends ; je naurois ja- 
mais ofé vous dire que je vous aime* fi 
je ne renonçois. à vous pour toujours : il 
ni efi affreux d'en, prendre la réfilution ; 
cefi le plus grand malheur qui p(u ni ar- 
river , mais pourtant un malheur nç- 
ceffaire. M. de Verpille ma fait femir 
combien il étoit important à- fin repos que 
je ni éloigna ffe de fi maifin;je [en ai 
cru avtc d'autant plus dit facilité, que 
féprouvois pour vous les fipfi/pens 
les plus forts : fi je ri ai pà$ çeffi 



£ abord abfolumcnt £y aller , cêtoit pour 
ménager votre réputation , qui rnefi deve- 
nue plus chère que ma vie ; mais aujour- 
d'hui je nai plus rien à redouter pour 
elle y aucun obfiacle ne ni empêche défaire 
mon devoir ; je n'ai pas trouvé d'afylc 
plus propre dans mafituation que le cloî- 
tre le plus au (1ère : mon dejjein ejl dy 
finir le rcjle de mes jours infortunés ; là 
j'obtiendrai la mort ou des forces pour 
vaincre la pajfion la plus violente dont 
on puiffe être agite. Quefirois-je dans le 
monde , privé de Punique objet que je de» 
Jire ? Tout m y paroîtroit infupportable ; 
hors d'état de goûter aucun plaifir , mes 
peines en deviendraient plus cruelles : ce 
qui m'affecte principalement en me fi>- 
parant de vous , cejl la crainte que vous 
ne foye^ devenue fenjible pour moi ; fai 
cru mapperceyoir que ma prêfence vous 
faifoit Jbrtir de votre ajpcue naturelle , ce 
neji point bonne opinion de moi , c\fi 
l'intérêt que je prends à vous qui me fait 

Biij 
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penfer de la forte : la vanité peut elle en- 
trer dans le cœur d'un homme aujji tendre 
que je le fuis ? Songeç, Madame, com- 
bien les fuites de l amour font funeftes ; 
on fe fait illujion dans les commence- 
mens , on croit concilier fon penchant 
avec la vertu , mais cette dernière perd 
enfin tout fon pouvoir , & ne nous laiffe 
que t horreur d'une chute irréparable : que 
de maux affreux rïy trouve-t-on pas ? 
la perte de fa réputation efi le moindre 
des revers qui nous menacent. Un lien 
indiffoluble vous attache à M. de Ver- 
ville; vous lui ave[ juré une fidélité in- 
violable : quels remords riéprouverie^vous 
pas fi vous lui manquiez ! Eh , le moyen 
de tenir fa promeffe quand une paffion 
nous égare ! Il faut pour cela un courage 
qui ne nous efi pas toujours donné* 

Mais j'ai tort , fans doute , de vous 
parler ainfi ; votre conduite à mon égard 
m efi une preuve sûre que vousfave^ vous 
défendre avec fermeté ; pardonne^ dont 



encore un coup , Madame , tous ces ton* 
ftils à ma undrejfc j le malheur paraît 
toujours inévifablt ,au% malheureux. Je 
vais m enfcvAUrppur jamais ;pwjfftè{_ vous 
vivre heureufe dam k monde; puijfai-je 
trouver Quelque repos parmi les Chartreux : 
ne craigne^ pas que ma démarche vous 
faffi tort en aucune manière ; on [impu- 
tera à des raifon&ttrangtus r tandis que 
vous feule tn ites cauft : , recev${ donc 
mondernier adieu ï&oublieipour toujours 
linfortuni COMTE DZ TÈRIGNY. 

Je n'eus pas plutôt achevé cette 
le&ure , interrompue cent fois , que 
je tombai dans un faififlement; hor- 
rible : je fis moins d'attention aux 
avis de M. de Térigny qu'à fou 
amour : fa probité * dont il me don- 
noit une marque fi fenfible , redou- 
bloit encoce le mien \ je verfois des 
torrens de larmes , je ne pouvois me 
pardonner d'êtie la caufe du parti ter- 

Biv 



rible qu'il prenoit -, je tombai enfin éva- 
nouie entre les bras de mes femmes , 
que j'avois appelées à* mm fecbtrts. 
M. de Vçrvîllé Tendra bientôt, daïis la 
nuifojv $ ora lu i apprit mon état ; il en- 
voya promptement; chercher des Mé- 
decins , qui défefpérerent de ma vie :• 
ils n'avoient encore rien vu de fem- 
bl^ble à. mon mal -,on en cherche k 
lacaufe fans pouvoir ia deviner : les 
remèdes tju'on employa me * rtàow- 
nererit cependant , qUoiqu'avec pei- 
ne , l'ufage de mes fens : je ne l'eus 
pas plutôt repris que mes yeux fe 
remplirent encore ;de pleurs *, mon 
mari, qui fe tenoit à côté de taon 
lit r me caufoit même une nouvelle 
amertume ; je fus affligée de voir com- 
bien il étoit touché de ma fituatioa , 
tandis ? qu'il auïoit dû ' s'erc i irriter. 
Après<4ue tojutle moûde fut fôrri , 
il me queftionna; fur mofi accident ; 
il m'en demanda avec empreifement 
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la caufe : je ne pus jamais lui répon- 
dre que par des fanglots & des lar- 
mes ; le repentir m'en arrachoit , s'il 
eiè poffibie qu'il fe mêle à un fi vio- 
lent amour , & qui , dans ce cruel 
moment , me paroiffoit bien légiti- 
me. M. de Verville ne voulut pas me 
quitter , quelques inftances que je Iqi 
fifle j il defiroit apprendre abfolu- 
ment ce qui m'avoit plongé dans cette 
extrême douleur ; je le priai de oc 
pas me prefler davantage là-deflus : 
Contentez-vous , lui dis - je , de la 
confidence que je vous ai faite , n'en 
exigez pas davantage -> c'eft déjà trop 
pour votre repos & pour le mien.: 
ces paroles , en redoublant les-fojig* 
çbns qui déchiroient fon ame, irri- 
tèrent encore fa curiofité. . ^ 
La manière dont j'ai reçu votre £cf- 
cret , me dit-il , devroit .vous ^eçgft- 
ger à me confier, entièrement vQ$ t pei- 
nés i loin de vous caufgj de nouveaux 

Bv ' 
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ennuis , je les modérerai fans doute; 
il n'y a dans votre ame rien que vous 
ne puifliez avouer : un penchant ten- 
dre & involontaire eft plus fouvent 
malheureux qu'il n'eft criminel ; & 
votre vertu reçoit un nouveau Iuftre, 
où celle des autres femmes s'éclipfe 
entièrement. Je comprends, Mada- 
me , que le Comte de Térigny eft 
la caufe fecretede Y accident qui m'al- 
îarme : encore un coup faites-m'en 
confidence > je vous écouterai comme 
un ami (incere , prêt à vous aider des 
confeils les plus défintérefles. Je vous 
le répète encore , je' vous plains , & 
ne vous blâme point , malgré la ten- 
dreffe aûffi vive qu'infru&ueufe que 
je n'ai jamais cefle dé fentir pour vous. 
Ce difcours me calma un peu : l'efti- 
mc que j'avois pour lui me prétoit 
des forces \ mais , cependant , je ne 
pouvais me décider à le fatisfaire; 
yeffuyai de longs combats , durant 



lefquels M.xle VerviJle me renoa- 
vclloit fes prières : enfin , fans fa voir 
trop ce que je faifois , je tirai la let- 
tre de mon fein où je l'avois cachée , 
& je la remis dans fes mains 9 en lui 
difant qu'il apprendrait là tout ce 
qu'il défi roi t (avoir : il commença fa 
leÊture , pendant laquelle je me livrai 
aux réflexions les plus accablantes. 

L'eflai que j'avois fait depuis quel- 
que temps du caraâere de M. de 
Verville, me rafluroit fur ce qu'il 
alloit penfer $ mais je ne m'en repro- 
chois pas moins d'avoir cédé à les 
follicitations : ma facilité me paroi f- 
foit inutile ; dans cette conjoncture , 
je n'avois befoin du fecours deper- 
fonne ; puifque mon amant me quit- 
toit, je devois au moins , me difoi*- 
je avec dépit , lui donner cette mar- 
que de diferétion •, une tendrefle corrt* 
lue la tienne eft bien mal payée > 

Bvj 
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quoique peut-être nfres fcrîtfraèns Péi 
galerit. CTéft. ainft que l'àroour iaifoit 
varier' à fôn gr t é -mfcs idées:; il s'atta* 
chè à remporter d'abord de légers 
avantages/* pouc triompher; eniuité 
plus; rnuremeàt i d» ofctftàcles jqii'ba 
pourrez Jui , oppofèr* M* de VerUilla 
ayant achevé' de lire cette malheu- 
reufe lettre * partit attendri de Pim- 
preffion qu'elle avoit faite fur moi : 
il regarda la; retraite du Comte 
de Térigny .comme .une, légèreté 
de jeune homme qui ne fe fou* 
tiendrait pas longtemps ; oe doùçe , 
qu'il paroiflbit former fur la finçcrité 
de fon amour , m'aigrifloit,encore au 
lieu de me conibler > maisi je ne pou- 
vons .prendre fummoi- de » toi répon- 
dre .:< autrefois jeJuiavois montré la 
crainte d'un peodiiat ^ dans ce fatal 
moment, je faifois éclater, malgré 
moi , Ja paffion Kpfcjs violente : Jk 



honte de mon état! rie fervit qu'à tnc 
donner des regrets plus amers de 
mon imprudence. 

Mon mari , dont jetois bien con- 
nue , comprit ce qui fe. paflbit dans 
mon cœur ; il difcontinua fa conver- 
fation , & , pour me mettre plus à 
mon aife , il fortit.de ma chambre. 
Ce fat alors que je devins la proie 
de mille mouvemens terribles : vi&i- 
me de Fa mou r , j'en éproiwois toutes 
les fureurs >. je me croyois Jhaïe de 
mon mari 5 il me parodflbit impoffible 
que le fpeâacle que je venois de lui 
donner , ne lui eût fait perdre fes fen- 
timens & fou eftime pour moi : ma 
vertu agHToit comme un tyran fut 
mon elprit 5 elle me reproçhoit mon 
égarement & la fcfbieflfe de ; mon 
cœur : je ne,voyois d'âfyle pour moi 
que la mort -, j'ofois éfpérer que bien* 
tpt elle feroit le terme de mes infor-» 
tûnes.; Je paffai «toute la nuit. dans 
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quand Ton amour pour lui eft le mo- 
bile de fes démarches ; mais la vertu 
fe montre véritablement dans uiie fî- 
tuation auffi forcée que la vôtre. 
Vivez , Madame , & foyçz sure que 
quand vous le voudrez , v*>us ferez 
encore tout le bonheur de mes jours. 
11 me quitta en achevant ces mots y 
& me laifla dans cet état de preftige 
impofteur, où le phantôme de la ver- 
tu de repréfentàtion s'agrandiflant r 
pour ainfi dire ," à nos yeux > vient 
échauffer notre imagination plutôt 
que nos fentimens , & nous repréfen- 
te ce qui eft le plus raifonnable, 
comme ce qui eft le plus aifé à pra- 
tiquer : mais limage trop chère du 
Comte, ne tarda pa$ à venir renverfçr 
tout cet édifice chimérique 5 je le fui- 
vois dans fon cloître ; mon œil, rem- 
pli de pleurs pénétroit dans cette cel- 
lule que mes cruautés l'avoient con- 
traint de chercher pour unique aifyky 
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il s'oflfroit à mes yeux , pâle , défi- 
gure , plus affaifle par une paflîon ty* 
rannique que par Tauftérité de fa 
règle -, je m'écriois , je tendois mes 
bras vers lui, je me jectois à Tes pieds, 
je les arrofois de mes pleurs j je le 
conjurois , comme s'il eût pu m'en- 
tendre / de me pardonner ma barba* 
rie , en faveur d'un amour qui ne tf& 
teindrait jamais. Il ne fe pou voit pas 
qu'une fituation fi violente & fi fou- 
vent répétée ne prît enfin fur toute 
mon exiftence : après quelques nuits 
paflees dans les agitations & les dou- 
leurs les plus ameres , je me fentis 
tout à coup preffée des douleurs les 
plus aiguës : j ? étois groflfé , & Ton 
craignoit que je ne fifle une faufle- 
couche y cela arriva en eflet. Mon 
mari parut très-afHigé de cet accident : 
pour moi j'en fus réellement incon- 
folable , je ne pouvois me faire grâce 
fur la caufe du malheur que je venois 
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d'eflîiyer. Lorfque M. de Verville ea- 
troit chez moi , il me cachoit fon étal; 
pour ne point aigrir te mien ; i\ deve* 
noit , au contraire T mon confolatfctir. 
Une attention fi fou tenue me faifoit 
efpérer qu'elle me dédommagerait 
enfin des rigueurs de Tabfence du 
Gomte > il me fembloit que je^ com- 
mençois à y penfer moins vivement : 
on s'obfervoit pour n'en jamais parler 
devant moi. . 

Cependant ma mère , qui , vrai- 
femblablement ignorait l'intérêt que 
j'y prenois , me demanda un jour * 
quand je fus un peu rétablie , ce que 
je penfois d'une retraite anffi extraor- 
dinaire :,il falloit, me dit-elle, que 
M. de Térigny eût une inclination 
aufli malheureufe que fecrete ; car je 
ne puis me «foudre à croire , com- 
me plufieurs perfonnes- voudraient 
rinfinuer , que le dérangement de ïes 
affaires l'ait réduit à cette finguliere 
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extrémité , & je me perfuaderai tout 
auffi difficilement qu'il foit parvenu 
à une dévotion fi exceffive ; fa viva- 
nte n'a pu être domptée en fi peu de 
temps : dans le premier de ces deux 
cas , fon père n'auroit pas facrifié un 
fils unique , qu'il aime tendrement , 
à une Comme qui auroit été nécef- 
faire pour le tirer d'embarras $ quant 
au fécond , je l'ai toujours vu très- 
peu touché de la perfeâion monas- 
tique : il eft plus fimple d'imaginer 
que c'eft un expédient dont il s'eft 
avifé pour faire confentir fon père à 
un mariage , qui fans doute n eft avan- 
tageux qu'à fon cœur. Je frémis de 
cette opinion de ma mère s & quoi- 
que je ne fufle que trop à quoi m'en 
tenir , il me parut affreux qu'on pût 
fbupçonner le Comte d'un autre 
amour que celui qui faifoit notre 
fïipplice mutuel , mais qui étoit l'ali- 
ment de notre vie : je me gardai bien 
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de combattre fon opinion 5 je crai- 
gnois trop qiie ce même amour ne 
me trahît ; j'étois bien-aifè de finir 
une converfation qui me faifoit trem- 
bler j j'en vins à bout , ma mère ne 
me parla plus que de chofes indiffé- 
rentes. 

Ma fanté fe rétabliflToit de jour en 
jour ; mais les tourmens de mon cœur 
n'étoient pas fi faciles à appaifer : je 
n'ofois plus m'interroger moi-même 
fur mon état intérieur ; je craignois 
d'y retrouver des impreffions qui ne 
S'effaceroient jamais ; les procédés , 
pleins de complaifance , de M. de 
Verville , l'épreuve amere que m'a- 
voit fait fubir une paffion maKiCu- 
reufe , tout aurait dû éloigner de mon 
cœur un amour qui , malgré moi , 
s'jrritoit plus que jamais. , 

Cependant le père du Comte , apré? 
bien des recherches iftitfilês , avoit ♦ 
enfin découvert le lieu de la retraite 
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de foa fils. Qu'on juge de la douleur 
de ce malheureux vieillard ! M. de 
Térigny étoit fils unique , & aimé 
paflîonnément * il réfifta d'abord à 
l'autorité paternelle , & à toutes les 
inftances que fa famille employa pour 
l'obliger à renoncer à un parti fi ex- 
trême j mais, enfin les larmes d'un 
père au défefpoir , qui viqt lui-même 
au couvent fe jetter aux pieds du Su- 
périeur pour le conjurer de lui rendre 
un fils , feul appui de fes vieux jours; 
touchèrent le Comte , qui naturelle- 
ment avoit l'ame douce & fcnfible : 
il obéit, & alla joindre fa famille 
en Champagne ; & , comme on crai- 
gnoit qu'il ne confervât toujours in-* 
térieurément l'envie, d'exécuter fon 
deflein , on ne trouva pas de meil- 
leur moyen pour l'en diftraire , quç 
de le marier prompte flfteot. 11 ne, fut 
pas difficile de trouver pour lui un 
miti canfidérabie s h naiff^nçç , fp« 
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bien , les agrémens de fa perfonne le 
faifoient fouhaiter dans toutes les 
maifons qui pouvoicnt prétendre à 
Ton alliance. Le défefpoir de me re- 
yoir jamais , le détermina enfin à fui- 
vre la volonté de fon père : il m'inf- 
truifit de fon fort par la lettre fui- 
vante. i 

Lettre. 

Vovs fave{ y Madame , ce que fa- 
yots fait pour vous : on a traverfe mes 
dtjfeins ; mon père ma arraché dune re- 
traite où je commençons à trouver des dou- 
ceurs , & où je m accoutumois à mepaffer 
du monde > puifque votre commerce m'y 
était interdit. Ce ne fi, pas tout 9 Mada- 
me , on me marie ; fat en vain rififié 
long-temps , il ni a fallu céder aux ordres 
de mes parens : on m'unit à une ftminc 
de qui le caraStre excellent fait la moin- 
dre perfection, EtUferok propre à faire 
le bonlkur de ma vu^fifeuffépu étein- 
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dre mes premiers feux ; mais ils font trop 

allumés encore pour que je puiffe efpirer 

d'en voir la fin. Tai honte de ru pouvoir 

donner à une femme charmante qu'une 

indifférence , dont tilt auroit sûrement 

triomphe fans une rivait comme vous t 

je tipoufe cependant ; vous m*ave[ trop 

bien appris à dompter nos ftntimens les 

plus chers ; d ailleurs il femble que ma 

fjtuation me rende un peu dur pour Us 

autres. Je ne crains point , Madame , de 

vous entretenir dun amour qui ne vous 

intèreffe plus : je voudrois t avoir pu 

étouffer comme vous ; mais il meft réfer- 

vé dtn être la victime jufqù 'à la mort % 

que je ne- regarderai pas comme la plus 

grande de mes peints. 

Cette kdhirc fit de nouveau cou- 
ler mes larmes ; je fis de vains efforts 
pour me rendre maîtrefle de moir 
émotion. Je croyois que deux ans 
d'abfence , &c les réflexions que ma 
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vertu m'infpiroit fans cefle, avoîcnt 
affoibli ma paffion pour le Comte : 
infenfée que j'étois ! je ne tardai pas 
à reflentir de nouveau toutes les fu- 
reurs de l'amour, & de la jalouGe. 
Ce portrait qu'il faifoit d'une rivale 
charmante qui ne pouvoit m'effacer 
de fa mémoire , les témoignages d'une 
paffion qu'il n'efpéroit jamais furmon- 
ter , en un mot , tout se qui aurait 
dû adoucir mes regrets ^ ou me faire 
fentir la uéceffité d'u© oi*Wj; fi favo- 
rable pour ma gloire ,& pour mon 
repos , tout fe tournoit en poifon dans 
mon trifte cœur , qucmille^tiorreurs 
déchiraient à la fpis : cependant je de- 
vois à M. de Veryille de lui ijioqtrer 
cette lettre -, &c , quoique j'eufle réfolu 
de n'y faire aucune réponlè a il exigea 
de moi que je lui écriviflè } & je lui 
mandai ce qui, fuit ; 
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Lettre. 

Je vous fUïcitt 9 Monjimr , du ma- 
riage que vous alU[ faire : je ne ioutois 
pas que vous netrouvaffU^ un parti avan- 
tageux à tous égards. Vous deve{ vous 
attacher à rendre Id vie heureufe à une 
femme £un mérite fi di flingue , & faire 
vos efforts pour, éteindre une pajpon fi 
Honteufe & fi offinfante pour elle , qui y 
d ailleurs , né peut que troubler le bon- 
heur de vos jours t Je vous pardonne Us 
déclarations dont votre lettre ejl remplie , 
mais ne ni en faites plus ; quoique je me 
croie guérie de mon amour , vous êtes tou* 
jours p^Ur moi urt homme dangereux : je 
me flatte quà t avenir vous m* épargnerez 
des combats que je crains , & qui me font 
rougir. 

Cette réponfe , dont mon mari pa- 
rut fatisfeît , m'en impofa à moi- 
même pendant quelques momens , au 
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point que je crus qu'enfin il ne me 
refteroit plus que de l'indifférence 
pour le Comte j i'aBfeâois de parler 
<iç\forç mariage avec un détachement 
4c un froid <prç nç trompèrent pas 
M de VervillQ beauepup plusjlong- 
tçmps que iç ne me fis Ulufion à moi- 
même Nous pafsâtnes quelques mpi$ 
datas cet état de gê$e & de mélao- 
polie , où te cœur^, privé dç ht fatis- 
feâàoû de Couvrit, swee; l'objet dcXes 
ftffe&âaM, ^ eft r pçrpéwçllemcftt ^ 
garde Cut des dehors qui peuvent le 
çompcQ^etcre. En vaio m e^citois-je 
à des fea tweas plw tendres paur M. 
de Yeuwrtle *. l'image jqapprtime du 
Comte yenoit, &m *effç.«n arrêter 
Kefififion ^ & w r .J«i- Uiffojf en par- 
tage que Teftime ftérile que je dçvois 
à fes bons procédés ; auflï ne s'abu- 
feç-ilsimimrfyï gK>n fios^e: recour 
vcœ Jui vife wfifoiM pqu^fîfeplus 
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indifférence que je n etois pas toujours 
maîtrefle de lui déguifer,il tombadans 
une maladie de langueur , pendant 
laquelle la nouvelle la plus étonnan- 
te vint faire dfjsréycjlutions bien,op- 
pofées ctans : deu?c eoeurs également 
malheureux. 

Nous apprîmes que Tépoufe du 
Comte de Térigny venoit de mourir 
en mettant au mopde fbn,premier en- 
fuit , & qi^ii étoit à paris depuis 
quelques jours ayee fou pére > qui. 
avoit voulu {l'arracher à ce trifte fpec- 
tacle. Qu'oa juge du tçrriblc eflèt 
que cet événement fit fur moi ! ah ! 
je ne feutû qi^ trop combien il me - 
tojt cher encore •>& fans ofer fqrrper 
aucune elpéranoç coupable , il me 
fembloit que la liberté dont je favois 
qu'il joujdoit rnefouiageoit d'un poids 
infupportable z pour mpn mari, il 
fembla que le çouf> qui avoir frappé 
J epoufè du Comte eût demeuré fuf- 
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pendu Tur fa tété ; depuiis ce momeht 
il nç fit plus que languir , en vain 
employai- je les foins les plus vigilans 
& tes attentions les plus tendres pour 
le faûver . tout fut ibbtile , je le vis 
s'affolblir> ' infénfiblemerit ' dans mes 
bras ; fon état me faifoit verféftin tor- : 
rent de larmes j il en fut attendri: 
Modérez votre douleur , me dit -il , 
& nepleurék'plusla mort tfuiThomme 
qui ne regrette tien' daf&'lermonïte 
puffqu'il ni f>a^ polfédc Votre cœur; 
unifiez vouS^aû Cômtfe ■; le Giël vous 
le deftïhoit fans doute*, & fotfvehez- 
vous quelquefois d'un époux qui vous 
adorbit ,' : 8£ qiii a fait vbttè îiialheur 
fanslé vouloir. 11 arrofbit mes mains 
delarmes ehprôfërâiit'ces'hibti , qui 
femblbient un dernier effort de la ten- 
jdrefle : une foibleffe lui prit , & il 
expira cjtidiques mt>mcm après:. Y • 

Je mé* jtttai fur* èë ' côi|p£ f inatànrà / 
qile j'àrrbfoi de 'mes pleurs s je pouf- 
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fois des cris perçans 5 je me reprochois 
fa mort, & je vqulowrle fuivre : on 
m'arracha de ce 1; 
marre au lit , 01 
me réduifït à l'é 
ble : la petite vt 

de jours après. Quelle fut ma furprife 
quand au premier intervalle que me 
laiffa le délire dans lequel j'étois fans 
ceiïè , j'apperçus le Comte de Téri- 
gny à genoux devant mon lit ! il s'è- 
toit fait jour malgré tous mes do- 
meftiques , réfolu de périr avec moi , 
ou de me fervir jufqu'à ma guérifon. 
O prodige -d'amour qui me le fit re- 
voir avec 1 tranfport , & repoufler avec 
horreur i Malheureux i lui dis-je d'u- 
ne voix étouffée , viens-tu fouler aux 
pieds la cendre d'un époux ? viens tu 
t'exppfér'à une mort certaine pour 
me prouver un amour qui ne me ty- 
rannife que trop ? AH ! fuis , je t'en 
conjure » quoique le Ciel ordonne de 
Ciij 
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moî , ton' péril me fait plus trembler 
que le mien'! Mon arîiant né me .ré- 
pondit qu'en fe jettarit fut' Mes màlris, 
qu'i( 'baignait de feilàitnes '; je &ifôîs 
de vains effort pour m'àrracher'de 
fes bras : je Pavois qu'il" n'avoît point 
ît à la matadie dont j'é- 
: qu'on juge de tn&'.ijoqf- 
;s craintes 1 ' " , ' 
rdonnai 'qu'on farfachât 
3re. Barbares ! crro'it-'il à 
ceux qui Tentraînoient , pourquoi me 
privez-vous du feul objet qui m'at- 
tache au monde? Ne mourrai-je' pas 
également fi je la perds ? ahl par pitié. 
lailTez rnoi partager fes périls & Ces 
peines. O mon unique bien , chère 
ame de ma vie , ton malheureux 
amant feroit-il condamqè à ne te 
plus revoir.! tels turent les dernières, 
paroles du malheureux Tcrïeny.qu'il 
me fiit permis d'entendre' : : le délire 
violent dans lequel je retombai me: 
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priva de toute connoiûance pondant 
quelques Jours. , . ' 

Mon premier foin ; torique je fus 
rendue à *noi~'rfrâme , foc de deman- 
der avec erapttffemem des nouvelles 
du Comte ; je ne reçus , à plu fleurs 
reprifes , que des réponses vagues, & 
je ne voyois autour de moi que des> 
vifages concernés ,<:e qui m'étonnoit 
d'autant plus , que les Médecins 
a voient annoncé positivement que j'é- 
tois déformais hors de danger & en- 
fin , je déclarai avec fermeté que je 
voulois être inftruite , d'autant que 
je n'ignorois pas le péril imminent où 
il s* é toit expafé pour s'aflurer de mon 
état i à cette queftion précife", les lar- 
mes coulèrent des yeux de ma mère , 
& de mes femmes ; elles baillèrent Ja 
tête fans proférer un feul mot. Jufte 
Ciel ! m'écriai-je en pouffant un cri 
douloureux , que fignifie. ce fîlencd 
lugubre ? Expliquez- vous , ma mère , 
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vous me faites frémir. Âh ! fille îrr- 
fortunée , répondit - elle en fanglo- 
tant , appeliez ici à votre fecours 
toute yotre religion & votre vertu . . . 
11 ett mort ! interrompisse avec uïi 
torrent de larmes ... Il eft mort 1 
Viétime du plus tendre & du plus 
généreux amour ! Dieu jufte ! qui Tas 
voulu » ordonne-moi donc suffi de 
oe.K)i pas furvivre* Hélas l mes jours 
ne feront employés qu'à pleurer éter- 
nellement ; mon amour me refte pour 
mon fupplice & pour fervir d'aliment 
à ma douleur. 

A peine eus -je fenti renaître mes 
forces ; que ma maifon me retraçant 
fans ceffe des objets (i capables d'ai- 
grir mon défefpoir , & le monde ne 
m'offrant rien qui pût me confcler 
de pertes auffi cruelles , je l'ai fui 
pour toujours & fi^ns regret, pour ne 
m'occuper que de mes chagrins dans 
la folitude où je me fuis retirée. Ma 
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mère, quoique peu portée pour la 
vie du couvent , n'a pas voulu mV 
bandonner, &: nousnousy confolons 
enfemble en nous rappellant nos in- 
fortunes : un lieu de cette efpece cft 
fait pour y finir ks jours , &: npn 
pour les y commencer. 
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LES EFFETS 

DE IÀ PRÉVENTION» 

Ou Èifioïn àe la Prifiientt dtP**, 
fi» du Vicomtt de L * \ 

Ipfa quidem virtus pretium fibi. Claudian* 

— — — ^^— — ■ — ^^— ■ ■ 

X-iE monde ne jugera jamais, que 
d'après les furfacfcs ; cette trifte véri- 
té , quoique généralement reconnue > 
ne corrige perfonne, ôç Ton voit tous- 
les jours que tel réunit tes éloges , oa 
fe trouve décrié par la multitude r 
dont la conduite au fond n'autorife 
aucun de ces deux excès ; conviétion 
bien humiliante pour Fhumanité ! 
Erreur fatale qui décide des réputa- 
tions , dont il eft bien plus facile d'in- 
diquer la fource que de la tarir ! Car 
qp* ne connoît en elle raflemblage- 
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honteux & coupable de notre amotrr^ 
propre & de notre malignité ? Qui 
peut fe diffimulcr à foi -même que 
leur cri fecret ne s'élève fans celle en 
nous contre l'amour de la juftice , & 
iie nous porte à juger plutôt fur \ei 
apparences , qu'à approfondir ce qtiï 
de Coi ne nous intérefle point , ou 
qui y en nous préfentant la défenfd 
.légitime de celui que nous avons ofô 
dénigrer d'avance , deviendroit un té- 
moin terrible qui dépoferoit coiïtfrd 
notre droiture , ou nous forceroit au 
plus mortifiant défaveu ? Àh \ s'il en ert m 
parmi les hommes qui aient toujours 
été fepérieurs à ces viles foibldïes ^ 
mefurés & irréprochables- dans teiiVÎ 
jugemens, on détroit les déférer £ 
la fociété civile , comme ce qui ap- 
proche le plus de toute perfe&ion mo- 
rale , comme dignes de la vénération* 
de tout le genre humain. 
Mais r me dira-t-on , une réfrexiotk 
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au ffi grave , qui fembleroit devoir 
précéder le récit des malheurs ou- de 
la juftification de quelque perfonnage 
important , pourrait paroître déplacée 
à la tête d'un ouvrage tel que celui 
que votre titre annonce : eh 1 pour- 
quoi donc ceux que la fortune a pla- 
cés dans les rangs les plus éminens 
fur la feene du monde , auroient-ils 
phjs de droit à tout ce qui eft ré- 
flexion morale , que des particuliers 
qui , dans leur fphere ? fouffirent éga- 
lement des foibleflfes de leurs fupé- 
rieurs & de leurs femblables , & 
font également vi&imes des mêmes 
préventions ? Soyons plus juftes , tout 
homme , quel qu'il foit , a un droit 
de jugement refpe&if fur celui qui 
le juge , dont il ne doit profiter que 
pour être en garde fur fon opinion , 
pour mérker à fon tour la même 
juftice. Grands & petits , tous de- 
vraient reconnoître une loi dont au- 



cun preftige ne pourra jamais affbiblir 
l'équité s & fi les premiers fouffrent 
impatiemment d'être jugés par le 
commun des hommes fur des opéra- 
tions dont le motif leur eft inconnu , 
& fur lefquelles le plus ou le moins 
de fuccês décide de l'opinion , les der- 
niers , dont la vie privée fuppoiè une 
marche plus ordinaire > où le cœur 
& les procédés entrent pour beau- 
coup plus que les vues ni que la po- 
litique , doivent fouffrir à leur tour 
de l'injuftice du jugement des hom- 
mes , en proportion de la différence 
de ce qui avilit & déshonore lame , 
& de ce qui n'attaque que les lu T 
mieres , & ne fait tout au plus le. 
procès qu'à l'efprit. 

Après ces courtes réflexions , qu'il 
m'a été tout auflî permis de faire 
qu'au Leâeur de les pafler , & qui > 
fans changer rien à Tordre des chofes , 
peuvent au moins réveiller la pitié 



qu'on doit aux malheureux , dont le 
cœur & les principes ont été mécon- 
nus , je vais raconter , fans ornemens 
romanefques , ni prétentions d'écri- 
vain , les événemens dont je puis, 
rendre témoignage & qui les ont re- 
nouvelles en moi. 

M. le Marquis de ** , Officier Gé- 
néral , plus confîdéré par fes vertus 
pcrfbnnelles que par l'éclat de fa nait 
fance ni la dignité dont il eft revêtu , 
s'étoit retiré , après la guerre dernière y 
dans une de tes terres à quelque dis- 
tance de Paris , pour s'y délafler de 
ks fatigues dans te doux loifîr d'une 
vie tranquille & exempte du tumulte 
de la capitale, veuf , fans enfans & 
pouiflant d'une fortune confidérable , 
toutes Tes vues fe bornoient à atten- 
dre , fans la defirer , une nouvelle 
eccafion de fervir fa patrie , ou à 
finir tranquillement une carrière gïo- 
rieufe, dont la plus 'grande partie 



COI 

a voit été employée pbur fon Prince» 
de manière à lui attirer f eftime gé- 
nérale. 

Cependant des projets de tranquil- 
lité , dont le plan paroïfïbrt d'une 
exécution fi fimple & fi facile 9 ètoient 
troublés par le feul objet qui rétjnif- 
foit toutes fes affe&ions : xtn frère 
avec qui iî avoit vécu dans l'union 
la phrs tendre , & qui depuis quel- 
ques années avoit perdu la vie à 
h bataille de * * , n'avoit laiflfc 
qu'une fille unique , d'un mariage 
eofitra&ê pendant fa jeuneffè avec 
une per fonde de fon rang .„ &r qu'il 
avoit perdu bientôt après. Cette jeune: 
orpheline',' aptj&i£m6rt de Tes pa- 
rerti , étoltf démetiféé fous ta garde 
du MiVquïsr dfe ** ? qui avôit pris le 
plus grand loin de &n éducation , 
& s'étoit chargé dé fon établiflement* 
que fexcréme délabrement de la for- 
lune, de (an frerë~auroit rendu im- 
poifîble ou' du mohis très -médiocre: 



fans lui. Un Préfident du Parlement 
de **, homme d'une naiffance diftin- 
guée & puiflamment riche , s'étoit 
préfenté & l'avoit emporté fur Ces 
rivaux. Comme la jeune perfonne for- 
toit du couvent, & qu'on ne lui fiip- 
pofoit rien dans le cœur qui pût s'op- 
pofer à ce choix : elle avoit été peu 
çonfultée , comme cela arrive parmi 
les gens d'un certain état , & les con- 
venances , qui forment d'aillçurs ces 
fortes de mariages , fe trouvant telles 
qu'on, fembloit pouvoir les defirer, 
les jeunes époux fe trouvèrent liés 
pour jamais , pour ainfi dire , à la 
première vue. O vous parens à qui un 
ufage tyranniqije donne uq pouvoir 
abfolu fur les volontés , ne renonce- 
rez-vous jamais au fyftênxe abfurde 
qui vous fait préférer la fortune à la 
douce fympathie des cœurs ? Croyez- 
vous avoir tout fait quand vous avez 
trouvé ce qu'on appelle un grand par- 
ti ? Croyez- vous pouvoir joindre à 
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toutes les vertus civiles qu^on vous 
accorde la qualité de père tendre &c 
compatiflant , lorfque vous aurez 
compté pour rien l'infociabilité dès 
humeurs & des cara&cres ? 

A l'égard 'du Marquis de ** , il n'é* 
toit pas abfolument fans exeufe , il 
avoit raifonné en Militaire franc & 
honnête ; fa profçffion le mettoit hors 
d'état de veiller à l'établiflement de 
fa nièce 5 fes abfences fréquentes le 
mettoient dans l'impoffïbilité d'un 
choix plus réfléchi 5 environné par tout 
ce qui compofoit fa famille , féduit 
par la perfpeéHve de fortune qui pa- 
roiflbit (ûre , flatté du rapport de l'âge 
&r du rang des époux , n'appercevant 
dans la jeune perfonne aucune répu- 
gnance , croyant au contraire remar- 
quer en elle cette joie mêlée d'émo- 
tion , qui précède toujours le chan- 
gement d'état & le moment où l'on 
va devenir grande dame , il avoit 
accompagné fon confentement de ce 
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qu'on appelle dans le monde , ftrr- ton t 
pour un oncle , faire bien les-chofes. 

Mais au milieu de la magnificence 
<fes aprêts qui témorgnoienc l'empref- 
fement du jeune époox , le c&ut 
d'Honorine , ainfi s'appellait la mece 
du Marquis , demcuroit mutt & 
infenfible , fans fentir un repou£ 
fant marqué pour le Prêfident -, il lui 
fembloit , en s'interrogeant elle-mê- 
me y qu'il ne rempHffbit pas fes idées 
fècretes de bonheur : entraînée par la 
féduâion du moment , comblée de 
fe voir fouftraitc à la férule de Reli- 
gieufes ou de parens également défit* 
gréabtes à fes yeux , elle fe laiflTa con- 
duire à l'autel dans un état d'indiffiS* 
rence & d'faïa&ion , qui la laiflbit 
abfolument fans défenfe contre la 
première împrcffion qui viendfoit la 
frapper» 

Les premiers jours du mariage Ct 
paflerent en fêtes , & les époux mon- 
trèrent cet extérieur careflant & en*- 
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preffè qui fcrt ordinairement de voile 
à tant de répugnances /eeretes: en- 
fuite le Préfident demanda au Mar- 
quis fon agrément' pour al fer à * * 
préfenter fa femme à fa famille, & 
hnftallcr dans un pays où il comptoit 
faire fon fejour , jufqu'à ce que des 
vues plus ftnportantcs de fortune & 
d'avancement le rappeïlafTcnt à Paris y 
comme au centre de toute e(pece 
d'ambition. ' 

Quelques mois s'étoient écoulés 
depuis le départ des jeunes époux , 
pendant lefqueis les lettres delà Préfi- 
dente à fon oncle n'étoient remplies 
que de ces détails ordinaires qui oc- 
cupent de nouveaux mariés qui vien- 
nent de faire leur maifon : mais les 
chofes avoient changé de face bien- 
tôt après , les lettres étoient devenues 
plus rares , mais obfcures , doulou- 
rcufès , mêlées de plaintes fur la ri- 
gueur de fon fort x & où il étoit aifé 
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de remarquer le ftyle d'un cœur con- 
traint & oppreffé. Le Marquis cons- 
terné des fuites d'un engagement qu'iji 
fe reprochoit d'avoir trop précipité , 
avoit envain follicité fpn fecret dari$ 
des réponfes pleines de tendrefle & 
de remords de l'avoir facrifiée , elle 
s'obftinoit à fe taire ou <Ju moins à 
fe renfermer dans des expreflîons va- 
gues & contournées , à travers def- 
quelles on voyoit percer un éloigne- 
ment fecret pour fon mari , mais fans 
en indiquer la caufe. 

Son grand âge & la difficulté du 
perionnage qu'il iroit faire dans une 
famille , où on le verroit arriver 
comme un défenfeur de fa nièce , & 
par conféquent comme un juge récti- 
fable pour fon époux , avoient à peine 
fuffi pour l'empêcher de voler à * * 
pour y tirer des éclairciflemens fi im- 
portans à fon repos. Pour remédier 
autant qu'il étoit poffible à ces obfta- 
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clés -, il s'étoit adrefle à tin de fes an* 
ciens compagnons d'armes , retiré de- 
puis quelques années dans cette même 
ville i mais il n'avoit obtenu de lui 
que des explications générales , dans 
kfquelles il étoit aifé de démêler le 
tour de façon de penfcr & de mo- 
rale d'un vieux Militaire , qui fe fait 
une efpecc de point de Chevalerie , 
de foutenir la caufe du beau fexe , 
&: qui d'ailleurs Rattache pas une 
idée bien févere à ce qu'on appelle 
ksôbligations conjugales. Enfin, après 
deux ans d'incertitudes de la part du 
Marquis , & d'évafïofcs de celle de 
ion ami , ii venoit d'en recevoir une 
dernière lettre , qui lui apprenoft la 
mort ch* Préfident , que le bririt gé- 
néral cfifoit avoir été tué en combat 
fingulier par le Chevalier de * * , & 
cette hiôoire , quoique enveloppée 
avec tout le ménagement poffible , 
par la pbliÉefl^ du Mi&tafce , lui Uif~ 
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ioït aficz comprendre que. fa nièce 13e 
paflbit pas pour êtçe innocente de cet 
accident , & que fk réputation étoit 
cruellement décjiûfjç- 

Il n'avpit point J^ilancé , &c foifant 
revive avec chaleur fa premi&re au- 
torité de tjiteur fif. de<ptiif proche 
parent , il a voit envoyé * av/e< la pltis 
grancje diligence , un*de fçs .gens pour 
porter des pçdre$ &. /a nîpçç de (e 
rendre fans d^lgi prè^ ; de h* à, mais 
cette cruelle avegtgrç avait déjà dé- 
vancé fpn retour ; & fr'éfâtt répaa- 
due à Paris avec une promptitude 
extraordinaire la jeune Prudente y 
é^QÂt peinte des $9$ ftoirqs couleurs $ 
on pe Taccufait fte riw mojns jque 
d'ayçâ: fait égoiger fen lïwi par ion 
amant. Les femmes , que leur laideur 
ou leur âge meetpit à l'abri de tout 
foupço^, crioieMi à la ^engetmee » 
avant de fiwwr. u** ; *HQt de l'affaire, 
&c lur-tou$ ûe ow»c$voi8nt pas corn- 
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aient dans un pays bien policé il n'y 
avait pas des peines portées contre la 
galanterie : celles au contraire que ce 
nouveau (Supplice au r oit pu regarder , 
fetfoieat des déftinâions félon les cas , 
& Ton fentoit bien qu'elles excep- 
taient celui où elles fc trouvoient 
elles* mêmes ; les dévotes prétendoient 
avoir eu révélation que tout le pays 
éooit menacé de quelque.grand fléau , 
fi on n expioit proœptcment d'auffi 
grands forfaits -, les prudes difoient 
que , quand même elle pourrait: fe 
laver , ce ne toit plus après cela une 
femme à voir , & fc bâtoient de la 
coafigner à leur Suifle s les jeunes 
gens ièuls , piqués de la curiofné in 
fëpanbk* de cet âge potr tout ce qui 
a l'air héroïne de roman , brûloient 
en fecret d'envie de la voir , & exci- 
tés par ce qu'on publioit de fa beauté , 
foulttitoicût peut-être tout bas d'être 
à Ja place du Chevalier y tandis que 
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par une fuite de cette plate frivolité 
des cercles de P^ris , qui fait que fans 
favoir ce qu'on dit , on n'eft jamais 
que les. échos les uns des autre? , ils 
la déchiraient à haute voix y fans être 
obligés de motiver uù auffi pitoya- 
ble jugement. 

Comme le bruit de ces derniers 
événemens ne s'étoit répandu que 
depuis ^arrivée du Marqtfist dans fa 
terre , il lui étoit venu du monde de 
Paris depuis , dans le nombre duquel 
quelques-uns s'étoieht cm obligés, 
par leurs liaifons plus intimes ou leur 
parenté avec lui , de le prévenir for 
les bruits qui couraient, &: dp lui 
en demander des explications parti- 
culières, ne lui déguifant pas com- 
bien les di (cours du Public étoient 
peu favorables à la jeune Préfïdente, 
puifqu'ils alloientljufqult faire crain- 
dre pour fa liberté- Ce fot alors que le 
généreux Militaire retrouva dans les 

principes 
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principes que l'exercice de fa proïef- 
fion avoit entretenus en lui , la fer- 
meté nêceffaire pour réfifter à toutes 
ces vaii es clameurs , Ton fang ne pou- 
voït s'être démenti à ce point , alïu- 
roit-îl 5 on verroit arriver fa niçce j 
il y comptoit, ainfi que fur fa ju'ffi- 
fication : mais n'en étant pas pi 
pofe à IVxpofer au premier 
aux regards &f aux queftions 
crettes de gens plus «urieux 
térefics à fon fort , avec la 
franchife qu'il employoit à bien rc-. 
cevoir fon monde , il fit fentîr qu'il 
vouloit être fe.ul , & cette foulé in- 
commode s'étant diffipee des.le leri-, 
demain , toute fon attention & Ces 
vœux fe réunirent pour l'arrivée de 
cette nièce infortunée; fon efpérance' 
ne fut pas trompée , elle .parut deùs 
jours après conduite par le vaKtdc- 
chambre qu'il lui' avoit envoyé .,'& 
malgré les profondes 'traééjS 'die Wif- 
Paniel. ' : ' r "l3P M "' 
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teflfe qui pa^oifloient fur Ton vifage , 
il fut étonné de voir à quel point 
elle étoit çmbellie ; Fa taille & fes 
traits avoieçt afquis toute leur per- 
fection , & fon défordrç ne la ren- 
4oit'<jue plus touchante encore : elle 
rie, defcpnd^t de fa voiture que pour 
fe précipiter aux pieds de fbn oncle , 
en liji arrofant les mains dç iïçs l^r- 
n^es y ce diççe parent 1g, fçrroit dans 
tespras fans pouvoir proférer une pa- 
role, O cher oncle, ^écriait-elle, 
6 vous le plus chéri dçs hommes 8c 
ljf^fiû 4i^|é 4e l'être , m'aijxiez-VQus 
fermé, l'entrée 4e vôtres coeur } M'a- 
véz-yôuçlcni capable, d'une a#ion. jn.- 
famei ^efanç qui coule dai^^e* 
veines * çe ; Jan£ §é r Qçreu^ & fajaç. 
tache n'a-ï-i^as dy/frrç purdaps foj^ 
c#ure , çQmm^iHe foj; dan,* faftûr- 
ce », ^ép^n^eVmpi » , je . ypu$ ,Çfl con- 
jure ;~fivoji$ me çroy^ 4jgnc $è ma 

^î^^tfî S uc Wirpp^rtÇ^t.ÎP* jqgc- 
méns des. humains. , , • ' 
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GbcreHooorinei, fcpobciitJbMàr 
quis en laiffîuu: tomber quelque* 
fleuri , non je n'ai 4m me réfoudre 
à te croire coupable > j'ai rejette de- 
puis deux an? , comme je. le faut eu- 
iJore >t totw tes malheurs fur ma pré* 
cipitat ion ; fatal Jiymea I dangeteufp 
coroplaifauce 1 Jbélas , je t'ai dopné 
fans te confuhcr ; j 'ai dérogé à tous 
mes principes pour p^ice à la far- 
mille : n'aceu&que moi dp tous tes 
revers .3 tu -m'en infljmjnas dès que tu 
ieras remifede tesiatigues ; £c comp- 
te , ajouta le vieillard avec un feu qui 
fit briller £es yeux d'un nouvel éclat 
Se dçnna àjÇOT^iikgeçqifpFe plus (je 
majefté , compté , cher enfant , ré- 
péta-fiJ^Vfi€plw4c Viv^iîé quefon 
âge ne fepiblqit dçvpir lui permettre, 
que cette épéç , ce fang verfé fou vent 
pouf f on maît^p & foute ma fortune 

pir pp»r le repos de ma niççe & pour 

Dij 






Fhonncur de* ma c maifon. Non , mon 
digne prote&eur , non , le plus refi 
peâabie de* hommes ^ je n'ajouterai 
point aux reproches queje puis avoir 
irae foire; «lui -dç prolonge vx$ 
-toqrmen5 ;^mon, premief tepos<eftde 
procurer le votre * faites rquevnços 
ïbyons féuls fans, déla!L A ces- mots:, 
le Marquis voyant qu'il étoit inutile 
-d'infifter ,:&n prefle^par fajtpnopre imt- 
patience, s'enferma dans fbn cabinet 
avec elle t cui , après ayoir donné eiv 
core des pleurs ;aiv feuivenir de;ibn 
infortune ,sUe lui raconta ce qui fuit : 

Hijîoirc di là frêfi'dcnie dé ?**: 

La bonté • dé vôtre carâ<&erc V &t 
votre droiture naturelle!, mon dher 
oncle , me répondent & de votre in- 
dulgence pour ma -conduite >, Vfoi ^ 
dans le fond , n'eft point 'tjrtteftSélle , 
& de votre fenfibilité pour mes^mat- 
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heurs ; \ç ne rfippelkcai point ici tous 
les principes qui ont é*4 b'ha/e d'une 
éducation qup je dpis & vos généreux 
/bins , je dirai (n#plem<mt qujon m'inf- 
truifît de bonne heure, que née avec 
peu de fortune, quoique dans un 
rang diftingué , je ne devpi$ point, 
m'attendre <juç mes vpioqtés feroient 
confultées dans un choix qm dépen- 
droit uniquement des avantages qui 
me feroient offerts : cette idée, qu'on 
me préfentoit fans cefle , me paroif- 
foit révoltante en gçaér&l , fani qu'au- 
qjn objet patrticuliçç nojirr^t^nçpre 
mes répugBftpççp* çoute&Jes notions 
de mon jugement & de mon coeur 
fe réuniflbieqt pour me convaincre 
que je ne feroi^ppjnt heurenfç (i ce 
faul fyftçngç pr^çjt.à, npop ftablif- 

fenrçrçt. QMRllîd^^tre te >ut pr^fl- 
cipai dçno^ p#£fls -, p>e,difoi^j© à . 
moi - roçoie ,, de cej anges tutélaires 
de notre vie mprtçUe , fi ce tfeft de 

Diij 
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contribuer, autant qu'il eft en eux, 
à nous faire trouver éette lueur de 
félicité p*ffttgefôdotft élfé éft tout au 
plus fofceptàbte? (QUë rti'itriportehe 
les gratKkurs & lés fkhfcfles, fi elles 
ne fe rencontrent pas accumulées fur 
Tobfà élu de îïibn cœut ? Et quelle 
fora la cteftinée de ce fcteàf fenfibfe ^ 
qai feftilrtt déjà voie* au dévàht de 
ce qai .manque à fôtt bbiiheùr , ft 
tthii qui eft deftirié à le remplir tout 
entier * ôû fe trouve dénué des fa- 
veûft dé -la fortune , ou ne fe p*6* 
fente<fu , aprês uii évéàemânt <pw réh- 
teff fbrtf k toute* tes pofl8Wlit& de nôtre 
ûftiaa i ' 

Ceft ainfi qtie mon îgnorattce des 
ufiagc$ & de ce qu'on appelle dans, 
te moîukt convenârièe 8fc établiffe- 
trtènt fortable , nW feiffcfent tiâîfoft- 
, net dans un âgfe tendtè \ M la nature 
plaidé ft caufe-avec «ne fi précieufe 
ingénuité : imprudente que j'étois î je 
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me nourriflbis d'avance de ces dan- 
gereufes réflexitiùi , fkrt* prévoir que 
le poifotf , qui devait être un jour le 
plus mortel pour ttiài , fe tttèlôit in- 
fenfiblèrtniiit à te que yipptllôis l'â- 
liment d'Une raifon peut * être ttop 
avancée pour mon âge. 

Entré phifieurs jeuaes compagne 
avec qui j'étois élevée à l'Abbaye 
de ... je m'étois liée fiftguliérfemeflt 
avec Mlle. de La B** t Julie, c'était 
fon nom , joignait à la figuré kl plui 
intéreflante le càfaôete le plu$ droit 
& le plus fociable ; elle étoit natu- 
rellement enjouée , mais ce penchant 
décidé pdur la gaieté ne huifbit point 
à (on jugefnent &£ n'interefeptoit point 
la tendrefle de fdft c&tit Vous 
fàvez qu'elle eft née à * * , &: (a fa- 
mille à rticftiè quelque alKàfitè avec 
celle de moû mari : nos côûVerfàtiôns 
ordinaires , comme celle de toutes les 
jeunes perfonnes de notre âge , rou- 

Div 
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loient fur les établiflemens que l'a- 
venir pouvoit nous deftincr ; mais les 
conféquences que nous tirions à .cet 
égare} «toient fouvent bien différen- 
tes , & tandis que l'image du trifte fort 
qui.pouvoit m'attendre, rempliflant 
mon ame fans ceffe , ramenoit fou- 
vent.palgçé moi trop de férieux dans 
nçs petites confidçqcçs^Jvilie, dont le 
flâturd lui faifoit; voir tout en beau, 
& qui d'ailleurs haïflbit très-cordia- 
lement & le couvent & les religieu- 
fes , ne deGroit qu'un mari , tel qu'il 
fut, mais opulent & faftueux y bien 
réfolue far-tout à préférer celui qui 
fe préiehteroit le premier pour l'ar- 
racher de cette trifte demeure; 

C'eft ainfi que fe font écoulées les 
premières années de notre jeuneflè : 
temps précieux , faifon de la paix de 
l'ame <k de la douce oifiveté du cœur ! 
que les orages des paffions font bien- 
tôt dif paroître > mais dont ils ne rem- 
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placent point les avantages. L'amitié 
de Mlle. de. ta B.* * pour moi.» que 
je payois de l'a plus vive reconnoif- 
Jance , lui faifoit prévoir avec dou- 
leur l'infant d'une Réparation , dont 



plus tendre amitié. 

Bientôt après il fut quettion pour, 
elle du parti le plus avantageux ; fon' 



père arriva à f Âbbàye , après 1 avoir 
fait avertir 1 quelques jjôufs devance 
de fe tenir prête à lé fuiVre ? 6c lui 
préfenfci le jëùrîe Cdhite de R***, 
dont rèxtérieut , la flgttfe & le Ffacas 
annonçaient précîféttteîlé uli épôUX tel 
due mon âmié ï*â volt déliré; atfflî pa- 
rlit-èliè le recevoir avec beaucoup de 
fatisfa&iôn , & la magnificence de* 
apprêts hitéttéptant en elle tout àu- 
tteefjtëce de feniiftlétit , ëfte'fè difc 
gofa fans peine â (concourir &$% âr- 
rangement déjà \>Fi$ eritré lés cfëdk: 
familles- Cépeiïdâilt nôtfë îépitattoi* 
né ptit fé &ife fans qu'il nous eft Coû- 
tât des larmes : Jùïte ; au tfilieû de 
rétourdîifemènt devant de tîfdbnf- 
tances nouvelles, rëffouy à pouf moi 
toute fa féhfifcilhé > êltè rt'âvoif fait 
connottrë à ion pèfë, èô ihe prodi- 
guant tous les éloges que fon amitié 
lui fuggêfoit , & né lui avôït point 
caché la douleur qu'elle reflentoit 



de tnc perdre : elle aurait été au 
comble de fa joie, ïuidifbit-efle, dé 
me voir établie dans la ville qu'elle 
alloit habiter ; 6c ce defir occafionna 
entr'eux une converfation à laquelle 
-r je vis bîen que j'étois intèreffée , quoi- 
que je n'y priflfe pas alors beaucoup 
de part , 6t qui cependant a eflen- 
tieflement influé fur le tflfte événe- 
ment que j'ai à vous raconter. 

Nous nous fépârâmes enfin , en 
nous promettant mutuellement de 
nous mfttuire de tout ce qui nous 
arriverait cf mtéreflant , & Julie , fans 
vouloir s'expliquer davantage , m'af- 
iùra qu'elle rie renonçoit point à l'ef- 
pérance de me revoir , & de pâflfer 
peut-être fa vie avec moi. Octtipâe 
du chagrin d'être privée de la feote 
compagne pour qui je n'eulïfe aucune 
réferve , ne faifènt pas d'ailleurs un 
très-grand Fond fur \ùi projets d'une 
jeune perfonne , qui bientôt allôît 

Dvj 
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£tre diffipée par tout ce qu'il y a de 
plus, attrayant pour cet âge , mes 
idées ne fe fixèrent à cet égard fur 
jrien ; qui eût l'air de fe rapprocher de 
jxK^i,;, je .n'ignorois pas > il.eft yrai , 
^e Julie avoit deux frères au fer- 
vice, &c que (on père devant natU7 
rellement penfer à marier l'un des 
deux, il n'étoit pas impoflible que 
la bonne volopté de mon amie ne 
Ja portât à faire tous fe$ efforts JK>ur 
que ce choix pût me regarde^ \ mais 
tant de circonftances pouvoient ren- 
dre ce projet frivole & fans vraifem- 
blance , & ces édifices chimériques de 
bonheur & de liaifon avenir , que 
Ja chajleur dune premiers fympathie 
élevé fi rapidement entre deux jeunes 
perfonnes, s écroulent avec tant de 
promptitude & de facilité , que ma 
raifon feule fuffit pour m'en faire per- 
, dre la mémoire , &r qu'il ne me refta 
de fa perte qu'un fou venir tendre &c 



une mélancolie douce , partage iné- 
vitable de celle qui de deux amies 
demeure la dernière reclufe. 

Il s'écoula quelque temps avant 
que je reçufle des nouvelles de la 
jeune Comtefle de R*** ^ enfin elle 
m'apprit fon mariage & me détailla 
avec tranfport toutes les fêtes dont 
il avoit été fuivi , & les agrémens 
que lui procuroient la magnificence 
& Tempreflement de fon nouvel 
époux ; mais bientôt après je reçus 
une féconde lettre pleine des témoi- 
gnages de la plus vive douleur j fon 
frère aîné venoit d'être tué à l'armée , 
&r çllc me confeflbit fans détour 
qu'elle voyoits'éteindre avec lui laplus 
grande efpérance qu'elle eût conçue 
de me rejoindre un jour à elle : cepen- 
dant à travers les expreffions détour- 
nées dans lefquelles elle affèftoit de 
s envelopper, on voyoit que toutes fes 
reflburces n'étoient pas épuifées., & 
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qu'il lui rcftoic encore une tentative , 
mais dont le fuccës lui paroiffbit bien 
plus incertain. 

Il y avoit peu de jours que j*a- 
vois répondu à la Comtefle , pour 
lui témoigner la part que jd prenois 
à fa douleur & ma fenfibilitë à tant 
de marques de fon affe&iott , lorfque 
nous fûmes invitées, quelques-unes 
de mes compagnes &c moi , de nous 
rendre à l'appartement de Madame 
TAbbefle pour la féconder dans une 
cfpece de petite fête qu'elle dévoit 
donner à un de fes parens qui venoit 
la voir d'une province éloignée •, cir- 
conftance fatale ! qui offrit pour la 
première fois le Préfident de P * * à 
mes regards , cât c'était lui dont il 
étoit queftion , & ce que je regardois 
comme un effet du hafard , étoit con- 
certé depuis quelque temps entre fa 
parente & lui .* quoique j'ignorafle 
alors tout cet arrangement, je ne 
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Iaiflai pas que d'être frappée de l'at- 
tention firlgufiere avec laquelle il me 
confidéra , parmi toutes les jeunes 
perfonnes dont là faite de f Abbefle 
était compoféé , quoiqu'il y en eût 
plufieurs que je ft'eafle point la pré- 
tention d*effacW ! , feà foins les plus 
marqués n'eurétit que moi pour ob- 
jet > je crus même furprendre entre 
fa parente & lui quelque* lignes d'in- 
telHgertee aeeoiBpfcgâé* de regard» 
qui fe partaient fur moi à la dérobée ; 
& avant des fe 'quitter, après m'avoir 
adrefitë dés éloges & des adieux plus 
particuliers qu'à nies compagnes , il 
eu t avec éfïe ufleTconverfatioa courte , 
maft âfiimtt , q«i t» laiHà pas que 
de hWtaufè-f-- qû-felq«*iflqttiétude. 

A peirife ftii^e marée dans ma 
chambré , qu*ap*és avoir établi la 
fuppofîtion que la Vifltte du Préfident 
put me regarder en quelque manière , 
cette idée me coréJuîfi* naturellement 



à interroger les fqcrwej^ifpoT^on^ 
de mon cœur. Je , crois? , mon ^çhet 
Oncle , dans la peinture que je yçus 
ai tracée de fes fentin\ens , vous 
avoir fait cjôjnaoître que ^ dç banne 
heure ■ je m'étois v«9«tun\ée^ le 
regarde* comme celui ^qur;/qul de-* 
voit prononcer . fur ma, félicjté : y a,* 
jouterai , avec la même franchife , 
que j'avois adopté pour fyftême de 
croire ce. qu'on appelle : tf« .coup de, 
foudnty c'eft-à-dire * que> ij'étqis con- 
vaincue que la premieire^vue ^ci- 
doit d'une véritable inclination , & 
qu'il n'étoit guère poffiblç de pafler 
de ce fentiment frpi4-.qiii nous porte ^ 
par là fîtnple iopér^n de j;efpric ,£ 
rendre juftiçei a^^m^ite : d4i^ l obig 
nouveau, à î(£tte_émQtiqft;yirVe de 
de Tame., qui pous avertit $>uifla n > 
ment dç la fymp£thi£ dont; nous 
allons éprouver les effets,,^ qui, nous 
tranfportant fcçrs de^nouv njçnjes , 



[S5>1 
fait que les aâioas les plus indifféren- 
tes , le fon de la voix même de celui 
que notre cœur attendoir fans pou- 
voir le défigner , nous caufè un tref- 
faillement accompagné du défordre 
le plus délicieux , & faifant taire im- 
f>érieufçrneftt notre rai fon , qui nous 
découragerait par mille impoffibilités 
trop vraifemblables , ne nous laifle 
à la privation .d'une vue fi chère que 
le déchirement cruel , & la foJitude 
affreufe d'un cœur privé de la moitié 
de fon être , en qui ; Tefpéradce ne 
renaît que pour le porter avec cha- 
leur & au mépris de tous les obsta- 
cles , à ce qui peut le réunir au prin- 
cipe de Tes affections. 

Mais quelque féverc que*fât l'exa- 
men que je lui fis fubk, je ne furpris ea 
lui qu'une indifférente, qui me dé- 
nota clairement qrçe le Préfident de 
P * * n'étoit point deftîné à exciter ca 
moi une certaine fenfibilité * ce n'é- 
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toit pas que je fafle aflez injufte pour 
lui refiifer un fufirage que l'honnêteté 
de fon maintien & dé tes manières 
eiigeoierit à jufté titre 5 je convenois 
même qu'à l'égard des avantagés de 
la ligure , beaucoup dé gehs he {tou- 
voieht pas lui être cohïpafé* , mais 
ce n'étoit pôirit àflez pout mes idées 
de bonheur , , <f uft autre eÔté , c'é- 
toit beaucoup po&t ifcés. ëfpêr anées : 
ainfi je né fus affc&ée en aucune 
manière , lorfqtié quelque temps 
après l'Àbbeflê Payant fait Venir 
dans fbn appartement > th'apprit que 
le Président voufc avoit été préfenté , 
mon tfher Oncle , airifi qu'à toute la 
famille , & que je deVois lé regarder 
comme uri homme deftkié à obtenir 
ma main. Gk>mftne je n'avois aucune 
raifon pdur colôttr un râfits , qui , 
je l'avoue , ïut la preiniéfë réponfë 
qui fe préfenta à moi , je l'affinai de 
mon ôbéiflfancc à vos ordres > & je 
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me défis le plutôt que je pus de cet 
entretien , pour aller écrire à la jeune 
Corntefle de R ** un événement dont 
je ne là foppofcis point iriftrnite , & 
qui, au moins à certains égards , 
combloit i*né partie de nos defirs en 
nous rapprochant l'Une de l'autre. 

Je paflerai fous fîlence pluiieurs 
vifites qije le Préfident me* rendit à 
f Abbaye , dans: lefqueÙes il me mon- 
tra l'ahiour le plus violent & le plu» 
grand èmpreffement de me plaire r 
ce fut dans une de ces entrevues qu'il 
m'avoua que le portrait avantageux 
qu'il avoit entendu faire de moi à la 
jeune Comteffe , dont il avoir l'hon- 
neur d'être allié , Tes louanges fur ma 
figure Se mon caraâere , le vif regret 
qu'elle témoignait d'être féparée de 
moi , ce qu'il avoit enteûdu dire d'un 
projet de mariage entre' niai & le 
>eune Marquis , frère aîné de la Corn- 
tcflè > qui venoit d'être tué à la der- 



trière bataille , lai avoicnt infpirér le 
defir de (accéder à des drpits fi pré* 
cieàocj qu'il étoit parti pour Paris fans 
découvrir à perfonne le motif de fbq 
voyage , après avoir pris Amplement 
la précaution d'écrire à Mme. l'Àb- 
beflTe , qui était fa parente ; que ma 
première vue lui ayant: prouvé- que 
l'amitié n'avoir point! exagéré mon 
éloge 5 il fe croiroit le plus heureux 
des hommes , fi Fattachement le plus 
tendre & cinquante mille écus de 
rente qu'il mettait à mes pieds , pou* 
voient lui mériter une fi glorieufc 
préférence. / \ . *r 

Je nie reprochois intérieurement 
de ne pas pouvoir répondre à un pro- 
cédé G honnête par toute la feniîbilité 
dç mon cœitr , mais je ne fuis point 
née feufle; &jfi la rctetiue dç ifcoo 
fexe/ & - de mon: âge. . n'eufleht G^ryi 
de voile à mon indifférence ^ il n'eût 
pas été difficile au Préfident de s'ap- 



percevoir qu'il n'avoit pas fiiit fur 
moi Vimpreffion néceflaire à (on bon- 
heur : quelquefois j'étois prête à rom- 
pre le lilence fit à lui confefler in-^ 
génuempnt -.que je ne trou vois pas 
nies difpofitîoris intérieures conformes 
à ce qu'tf; étotîv çn droit d'exiger * 
mais la crainte *de. m'àttirer les re* 
proches de tQUtcune famille , qui ne 
cefloit de me féliciter des. approches 
Italie auffi graùde fortuné , & Ve£* 
pétfitfce que^ma oraifon me faifcit 
Quelquefois Concevoir , que le temps 
& les bons procédés de mon futur 
époux pourraient enfin me faire trou- 
ver des charmes' dans mes devoirs , 
fufpencteientxin 4tve« qui ,rfailfteurs è 
auroip pa éftie dangereux pour les 
fuites & 'inutile ' pour le moment , 
le mariage étant ii près de k con- 
clure*'^ -■•■ ■ <[ *'■ "' - - '■'"■ 
i Xe^ourqifi précéda celui de cette 
umoff jttnéfte , époqute marquée de 
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tous mts maux , • jft: reçua utmleitrç 
de la Comtefle de R***, qui ajouta 
encore une nouvelle perplexité aux 
mouvement qui nvagitoient depuis 
quelque temps .-clic avoit appris avec 
la- plus grande furprife #arrivée> du 
préfiderit à Paris,' & le ckû^in , qui 
l'y avoit<x>nduit,.en m'avouait Avec 
franchife que &m mng 5 f&naîflance 
& fa fortuné, fuffiibimt pcnlr Setter 
toute fillç bkn néeyeile n^ie^r^ypit 
peut-être pas exempte de J&u& qepror 
she ^ fi jette ip'annoaçoit que jç'é$pit 
aux éloges qu'elle avoit fait de ma 
beauté &.de -la folidits de mop «fprit 
que je devais atfirihuffr jhft vofyaga 
Cependant ce n'avoir <eté aucuoen^cot 
ion i>ut ; &: la cahnc»0àncç qu'elle 
avoit du cara&ere -de.Mr.de P,** âu4- 
roit feule fuffi pour l'en d&swmer # 
quand elle n'auroit pas eu d'autres 
idées pour moi,, que- la mort.de fon 
irereAÎné^vokàJayçiitam&rdées, * 
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mm fans les lui faire perdre entié- 
rement : il avoit été queftion de pref 
fentk fbn père fur rétabliflement de 
ion cadet , £c ce vieillard , qui crai- 
gqoit $uç dans uqe prçfeffion auflî 
dangpreufc que celle qjie fes enfans 
avoient «mbraflee , ^eîqae fâcheux 
événement n'éteignît abfolumcnt fa 
*ace , s'étoit porté de bonne grâce à 
traqiporter fur le Chevalier Jes vues 
qu'il avoit eç pour fpn frère > Se 
avoit promis à fa fille de f envoyer 
bientôt à Paris > pour voir fi Je ferois 
fur lui Veffet dont fa fqeur fe rendoit 
cautkuj. Cétoit poyr cç frère adoré , 
dont la cpnfor^ttç avec elle étoit 
parfaite , 4$& Julie rp implore.it avec 
le* «xpre%n? les plus touchantes : s'il 
$» çft encore fêjnps > fl)fi difoit-elle # 
cfef re Jjfo&pxwp, çonfery^vous pour 
la créature la plus honnête que vous 
ayez jamais /ççnnue > ç'eft moi- mepae 3 
c'eft mon caraftere^ £eû mon cœur 






avec toute (a franchife ; il vous ado- 
rera , j'en fuis sûre : que dis-je , il vous 
offre déjà les plus tendres vœux de 
fon cûeùr ; arrivé de l'armée depuis 
peu de jours ,*à; peine peut-il fe ré- 
soudre à accorder quelques momens 
a la teAdreflè de fon perci il me fait 
répéter cent fois tout ce que je lui 
ai -dit des grâces de votre rfprit & 
de Votre figure : il ne rcfpircra défor- 
mais que pour Faire votre bonheur : 
au nom de riotreataitié, & j'ajoute 
même de votre intérêt propre , diffé- 
rez , s'il eft encore en votre pouvoir, 
un mariage qtiî , en me rapprochant 
de -Vous , me rendront peut-être té- 
moin de votre infortune &* de vos 
regrets. Les 4 procédés de M. de P ** 
avec fa preriiiere époufe , ont taiffe 
dans notre ville des impreffions fô- 
cheufès de fon caraârere : cette jeune 
perfohhe /qui avoît en partage autant 
de vertu que de beauté , eft morte 

au 
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âu bout de dix-huit mois , viâimc 
4es perfécutions odieufes & de la 
jaloufie mal fondée de ion mari : 
comme fa conduite étoit fans repro-* 
che , tout le blâme d'une fin fi mal- 
heureufeeft retombé (ur le Préfident 
& lui a enlevé pour jamais l'cfpé- 
rance de fonger à un fécond établif- 
fement dans ce pays -ci , ainfi qu'à 
tous parens fenfés l'idée' d'être tentés 
par fes richefles & de lui donner leur 
fille ; c'eft en partie à ces impoflîbi- 
lités que vous devez la promptitude 
& le fecret de fa recherche : pour la 
dernière fois,chere Honorine,que l'in- 
térêt de mon frère ne me rende pas 
fufpeâe , & ne me donnez pas le 
remords cruel de vous avoir avertie 
trop tard 

Qu'on juge de mon état après la 
k&ure de cette lettre , car je n'ai 
point de nom à donner à ce que j'é- 
prouvai dans ce cruel moment : mon 

Partiel. E 
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cœur , flétri par la crainte du plus fi- 
niftre avenir , fe rappella avec encore 
plus de force les accablantes réflexions 
dont il s'étoit , pour ainfi dire , nourri 
depuis mon enfance ; je ne vis plus 
dans ce mariage , qui rempliflbit tous 
les defirs de mes parens , que i'accom- 
pliffement d'une deftinée contraire , 
dont un preflentiment , que )^ n'a vois 
pu détruire , m'avoit toujours mena- 
cée : ce fond d'indifférence que je n'a- 
vois pu vaincre en faveur du Préfi- 
dent , me parut alors le cri feçret de 
la nature , qui s'il étoit toujours 
écouté 3 avertit tout être peafant & 
le fait répugner à tes tourmens & à 
fa deftru&ion : un repouffant invin- 
cible commença à germer dans mon 
ame contre lui ; le moment qui alloit 
nous unir me feifoit friflbnner d'a- 
vance , & la douleur cuifante , que 
me caufoit une image fi cruelle , me 
fit répandre un torrent de larmes 



ameres : que vais- je devenir , mal- 
heureufe i m'écriois-je , & comment 
diflfoudrc un engagement fi prêt à 
fe former ? Comment perfuader à 
une famille de renoncer à toutes for- 
tes de bienféances , & de rompre in-> 
décemment fur des allégations par- 
ticulières & des craintes par les- 
quelles une fille bien née rougiroit 
même d'être arrêtée : ô Julie , pour- 
quoi vous êtes-vous expliquée fi tard ? 
cruelle amie ! qu'ai-je befoin du por- 
trait enchanteur que vous me faites 
de ce frère fi chéri ? pourquoi me 
le montrez-vous comme le feui objet 
digne de me fixer ? Dans la pofition 
où je fuis , n'eft-ce pas accroître bar- 
barement mes peines,que de m'exciter 
à des fèntimens inconnus pour moi 
jufqu a cejour , lorfque demain je ne 
pourrai les écouter fans crime ! 

Demain ! quel court délai pour mes 
incertitudes ! Hélas , il n'arriva que 

Eij 
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trop rapidement & me furprit avant 
que j'eufle pu mettre aucun ordre 
dans mes idées : vingt fois je fus fur 
le point de me jetter à vos pieds , 
mon cher oncle , &: de vous décou- 
vrir la caufe de mes répugnances , en 
vous montrant cette lettre. Votre 
fœur > chez qui on m'avoit fait venir, 
en me retirant de l'Abbaye quelques 
jours auparavant , me faifbit la guerre 
fur une trifteffe dont elle s'apperce- 
voit fans pouvoir en pénétrer le prin- 
cipe : je la connoiflbis trop peu pour 
qu'elle excitât ma confiance ; d'ail- 
leurs, je la voyois fe réjouir trop 
fincérement de ma fortune, pour ofèr 
entreprendre de la défabufer - y j'aimai 
mieux laitier attribuer mon air em- 
barraffé & contraint , à la fottife & à 
la timidité qu'infpire le Couvent , & 
me roidir contre une deftinée qui me 
paroiflbit déformais inévitable. 
Le Préfident , bien éloigné de pé~ 
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fcétrer ce qui fe paflbit dans mon in- 
térieur &c les terribles éclairciflemens 
quej'avois reçus,aveuglé d'ailleurspar 
Ja paffion que j'avois eu le malheur 
de lui infpirer , ne voyoit dans ma 
contenance que cette réferve infépa- 
rable d'une éducation fédère , & 
comme cette obfervation flattoit fbn 
naturel foupçonneux , il fe gardoit 
bien de m'en faire aucun reproche , 
fe reposant fur l'avenir de commu- 
niquer à ma façon d'être une aifance 
dont il étoit bien - aife de pouvoir, 
preferire les bornes ; ainfî , fans pa- 
raître remarquer une trifteffe que j'a- 
vois bien de la peine à contraindre , 
occupé fans cefle à répondre aux ca- 
refles d'une famille , qui ne pouvoit 
fe lafler de louer la générofité qu'il 
avoit fait paroître à mon égard , en 
reconnoiffant une dot bien plus coa- 
fidérable que celle qu'il avoit reçue , 
il vit enfin arriver le moment qui 

Et m • 
il) 



[lOl] 

mit le comble à mon infortune , en 
le rendant maître abfolu de ma def- 
tinée. 

Si le cœur pouvok fe gagner par 
tout ce qui peut flatter la vanité 
d'une jeune perfonne, je conviendrai 
de bonne foi , & vous en avez été 
témoin , mon cher Oncle , je con- 
viendrai , dis-je , qu'au moins à cet 
égard mon nouvel époux ne me don- 
noit pas le temps de defirer 5 mais 
l'amour , j'entends celui qu'on cher- 
che à infpirer aux âmes délicates, ne 
s'achète point ; & s'il eft vrai que d'un 
côté les attentions & les façons gé- 
néreufes acquerent un droit légitime 
fur notre reconnoiflance , ne pour- 
roit-on pas aufli avancer, d'après une 
connoiflance exaéfce du cœur humain % 
qu'il femble s'élever contre l'efpeee 
de violence qu'on veut lui faire , lor£ 
que des bienfaits , qui dès-lors lui 
paroiflent onéreux , lui ôtent le mé- 
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rite de faire de lui-même un don , 
pour ne lui UiflTer que celui d'acquit- 
ter une dette. 

Au milieu du tumulte & des fëtcs 
qui fuivirent mon marjage , je faifis 
un moment pour écrire à la dérobée 
à la jeune Comtefle de R ***. Cette 
lettre , qui contenoit les plus chers 
épanchemens de mon cœur , ne partit 
qu'après avoir été arrofée de mes 
larmes : malgré toute mon affeâion 
pour elle , quels tendres reproches ne 
lui faifois-je pas de m'avoir toujours 
caché Tes démarches en ma faveur , 
& de m'avoir mife dans le cas d'être 
entre les bras d'un autre que celui 
que Ton amitié m'avoit deftiné ! & 
quel terrible éclairciflement ne m'a- 
voit-elle pas donné fur la perte que 
;e faifois à cet «change ! il ne falloit 
pas moins que la fatisfa&ion de me 
rejoindre à elle , pour me faire ou- 
blier ou fupporter du moins une in- 

Eiv 
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fortune dont elle devoit s'avouer l'in- 
nocente caufe. 

Peu de temps après , mon- nouvel 
époux m'ayant marqué un defir pref- 
fant de retoucner à **, qu'il n'avoir 
pour ainfi dire quitté que fortive- 
ment & fans avoir pris des mefures 
pour une longe abfence , nous dis- 
posâmes tout pour nôtre départ. Vous 
vous fouvenez , mon cher Oncle , 
des larmes que je répandis en m'ar- 
rachant de vos bras : la douleur de 
vous quitter , ainfi que ma Famille , 
en étoit une fource bien légitime > 
mais je confefferai ingénument que 
et n'étoit pas la feule , & que les 
malheurs que me préfageoit le ca-> 
ra&ere de M. de P ** , répandoient 
dans mon ame une amertume d'au- 
tant plus infupportable que j'allois 
être réduite aux plus grands efforts 
pour la déguifer. En effet , fon pen- 
chant à la jaloufie n avoit pu fe con- 



traindre , même dans les premiers 
momens de notre union ; mille liber- 
tés innocentes qu on prend dans le 
monde &: que l'ufage autorife , lui 
paroiflbient des manquemens eflen- 
tieli ; il pâliflbit *& devenoit trem- 
blant à la moindre politefle marquée 
que m'adreflbit quelqu'un de fon 
fexe ; & jugez quel fupplice perpétuel 
pour lui y dans un monde où , fans 
avoir même de vues déterminées pour 
une femme , on fe fait un jeu , que 
dis- je , une obligation d'inquiéter & 
de ridiculifer un mari : en vain , aver- 
tie de fa foiblefle , ou plutôt de fa 
manie forcenée , m'armois-je du plus 
grand férieux > pour déconcerter les 
galanteries qu'on m'adreflbit de toutes 
parts , je lifois fur fa phyfionomie 
fombre & altérée , qu'il m'en ren- 
doit refponfable & qu'il brûloit de 
me' fouftraire pour jamais à ce que 
la mauvaifê opinion qu'il avoit des 

Ev 
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femmes lui faifoit regarder comme 
un écueil inévitable pour tous deux. 
Nous partîmes peu de jours après 
pour nous rendre à * * , & vous devez 
bien juger , mon cher Oncle , que 
malgré les efforts que je faifbis pour 
montrer un extérieur fatisfait , il fe 
paflbit en moi d'étranges contrariétés \ 
mon mari , pendant tout le voyage , 
me fit l'hiftoire fcandaleufe de fà 
ville , & dénigra , avec l'acharne- 
ment le plus marqué , tous ceux dont 
la fociété dévoie être naturellement 
la nôtre ; félon lui prefque toutes les 
femmes du premier rang y étoient 
fans mœurs &: les hommes d'un li- 
bertinage & d'une indiferétion into- 
lérables : nous ferions obligés , difoit- 
il , de voir tout ce monde-là en arri- 
vant pour remplir les bienféances que 
fon rang & fa famille exigeroient de 
lui \ mais il faudroit après cela vivre 
chez foi avec un petit nombre d'à- 
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mis , fur le choix même defquels il 
convenoit de bonne foi que toute? 
fes recherches , depuis qu'il étoit dans 
le monde , n'a voient pas encore pu 
1 éclairer. D'après cet expofé , je n'o- 
fai lui nommer la Comtefle de * * 
qu'en tremblant : cependant , foit 
qu'effeéHvement il ne pût s'empêcher 
de lui rendre plus de juftice , ou que , 
fâchant que nous avions été élevées 
enfemble , il craignît de me révolter 
par un jugement pour lequel il n'o-t 
lbit pas compter fur ma c!ompIaifanee , 
il affeda d'admettre une exception- 
obligeante pour elle , & m'affura 
qu'il me verroit toujours avec fatis- 
fa&ion cultiver l'amitié de celle à 
qui il devoit le bonheur de me pof- 
féder. Enfin , le refte de notre voyage 
s'étant pafle aflez triftement de ma 
part , nous arrivâmes à * * , où j'étôis 
attendue avec quelque forte d'impa- 
tience , par les idées favorables que 
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la jeune Comtefle avoit données de 
moi & où je fus préfentée à fa fa- 
mille & aux gens les plus diftingués 
de la ville , dont j'ofe dire que je 
reçus l'accueil le plus Batteur & le 
plus propre à diminuer les terreurs 
fecretes de l'avenir , dont \ etois fan$ 
cefle tourmentée» 

Après que l'embarras des premières 
vifites fut un peu diffipé , mon foin 
le plus preflant fut de voler chez ma 
chère Julie : nous nous étions vues , 
il eft vrai , les premiers jours ; mais 
au milieu du tumulte de nombreufes 
aflemblées % à peine avions-nous pu 
nous adrefler quelques mots : avec 
quelle joie délicieufe ne nous retrou- 
vâmes-nous pas dans les bras l'une de 
l'autre ! mais en même -temps com- 
bien ce doux épanchement de nos 
cœurs ne fiit-il pas mêlé d'amertume , 
en nous retraçant à la première vue 
& la ruine de nos plus chères efpé- 



rances , & l'événement irréparable, 
qui opéroit notre réunion ! Cette 
cruelle réflexion , en nous arrachant 
des larmes , nous fit refter long-temps 
en préfence Tune de l'autre fans 
pouvoir proférer une parole ; enfin la 
Comtcfle rompant la première un fi- 
lence fi douloureux , 6 chère Hono- 
rine , s'écria-t-eile avec un profond 
foupir , faut il que je doi^fc le plaifir 
de revoir ce que j'ai de plus précieux 
au monde, à l'acharnement crueld'une 
deftinée trop malheureufe , que mes 
avis . qui vous font parvenus trop 
tard , n'ont pu réuffir à écarter ! Hélas , 
la mort , en m'enlevant à la fleur de 
Tâge un frère rempli d'excellentes 
qualités , me laiflbit au moins Pefpé- 
rance confolante de faire à celui qui 
me refte un don précieux dont il n'eft 
pas indigne \ mais mon amitié n'a pu 
fe taire , & l'indifcrétion de mes élo- 
ges a élevé entre vous deux une bar- 
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riere auffi infurmontable que dange- 
reufe pour une amie infortunée ! car 
ne vous y trompez pas , ma chère 
Préfidente , continua-t-ellô avec plus 
de fang froid, le caraétere terrible 
de votre époux eft trop connu ici , 
pour que tout le monde ne plaigne 
pas votre fort , &c ne tremble de l'a- 
venir qu'il vous prépare : il en eft 
un parmi Tes autres fur qui vous avez 
fait une impreffion encore plus forte , 
& qui s'eft arraché de mes bras pour 
n'en être jamais le témoin. 

Elle m'apprit alors que fon frerc 
le Chevalier , que j'avois été furprife 
de ne rencontrer dans aucune maifon 
de la ville , & dont je n'avois jamais 
ofé proférer le nom , s'étoit mêlé dans 
la foule le jour de mon arrivée ^& 
que , couvert d'un habit de livrée , il 
avoit trouvé moyen àe s'introduire 
dans une fête que nous donnoit le 
premier Préfident , & de me confi- 
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dérer attentivement fans être remar- 
qué i que le lendemain il étoit entré 
chez elle , avec unephyfionomie qui 
portoit les traces de la plus profonde 
douleur : je l'ai vue , Julie , je l'ai 
vue, s'étoit-il écrié, & trop pour 
mon repos ! non , il n'eft plus de bon- 
heur pour moi dans le monde. Dieu 
jufte ! je n'étois donc pas digne de la 
pofleder , puifque , par vos décrets 
éternels , un autre me l'arrache ; eh, 
quel autre ! un bourreau de l'inno- 
cence , un perfécuteur juré de fon 
malheureux fexe ! Providence incom- 
préhenfible , que voulez- vous de moi 
en me portant un coup fi cruel ? En 
achevant ces mots , il s'étoit laifle 
tomber dans un fauteuil , où il étoit 
demeuré quelque temps comme aby- 
mé dans la confidération de fon in- 
fortune \ quelques larmes fe faifoient 
un paflage au travers de fes paupières 
à demi- fermées : quelle perte , difoit- 
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il , d'une voix baflc & éteinte ! non , 
jamais rien ne pourra l'effacer de ce 
cœur que fa première vue a enchaîné 
pour jamais : mais bientôt fe relevant * 
avec une vivacité prefqu'incompati- 
ble avec un caradere auffi doux que 
le fien ; fœur cruelle , mais toujours 
trop chère , avoit-il dit en jettant ten- 
drement fes bras autour du cou de la 
Comtefle , pourquoi in avoir fait en- 
trevoir une félicité fi rare , pour m'en 
voir fi cruellement privé ? Le coup eft 
là, ajoutoit-il , en le montrant ce 
cœur qui pafoiflbit dans la plus vio- 
lente oppreffion , vous ne reverrez 
plus ce frère infortuné ; il en mourra , 
mais ce fera loin de tous les auteurs 
de Ces peines ', en achevant ces mots , 
il étoit forti à pas précipités de l'ap- 
partement de fa fœur , fans être arrê- 
té par toutes les inftances qu'elle fai- 
foit pour le retenir , & elle avoit 
appris une heure après , par un de Ces 
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gens , que fon inquiétude I'avoit por- 
té à envoyer chez lui , qu'il étort 
monté dans fa chaife de pofte fans 
qu'on sût quelle route il avoit prife- 
Ce récit , que la jeune Comtefle 
ne put achever fans répandre des 
pleurs, me mit, je vous l'avouerai, 
mon cher Oncle , dans un état nou- 
veau & indéfiniffable pour moi ; une 
forte d'attendriflement inconnu vint 
s'emparer pour la première fois de 
mon ame , & me caufa une palpita- 
tion & un frémiflement qui fe ré- 
pandit jufques dans mon extérieur ; 
mon premier fentiment me porta à 
baifler les yeux devant mon amie 
pendant tout fon récit ; mais bientôt 
ma fenfibilité pour fcs peines me fit 
relever fur elle des regards égarés , 
où les larmes, que fembloient me 
demander les fîennes/forçoient toute 
la violence que je me faifois pour les 
arrêter : ô chère amie , lui dis-je enfin , 
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avec un fuffbquement de douleur 

dont je ne démêlois pas bien le prin- 
. cipe , que venez-vous d'apprendre à 
la malheureufe Honorine ? & par 
quel bizarre effet du deftin qui me 
pourfuit , faut-il que je fois l'inftru- 
ment des maux de tout ce qui de- 
voit m être le plus cher ? O frère ! 
né , ainfi que moi , fous une trop 
. malheureufe étoile ! hélas ! fi tous les 
regrets & la reconnoiflance qu'il m'eft 
permis de conferver pour toi fans 
crime , peuvent au moins fervir à ta 
confolatiort, fois sûr qu'ils ne forti- 
ront jamais du cœur de cette infor- 
tunée, dont tu aurois peut-être fait 
le bonheur, comme tu Tas cru feul 
digne de procurer le tien. Unifions- 
nous , Comteffe , pour ramener cette 
cherc vidime à des rcfolutions moins 
défefpérées 9 & ne mettons pas le 
comble à nos malheurs , en ayant 
à nous reprocher une perte irrépara- 
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ble pour vous , & à laquelle mes 
devoirs ne me' trouveroient peut-être 
que trop fenfible. 

Ceft ainfî que je tâchois de v pro- 
curer à Julie un calme dont j'étois , 
fans le fa voir encore, beaucoup moins 
fufceptible qu'elle : elle me promit 
enfin de modérer fa triftefle , & me 
quitta dans la réfoluion de ne rien 
épargner pour découvir la retraite du 
Chevalier , après m'avoir fait promet- 
tre à mon tour que, fi cela étoit 
néceflaire , je me joindrois à elle pour 
rengager à revenir à ** , & le rendre 
à une famille alarmée , dont il faifoit 
les délices & déformais toute l'efpé* 
rance : je m'y engageai volontiers % 
fous la condition que Cqs fentimens 
fe borheroient dés ce moment à la 
fimple amitié , & qu'il effàceroit 
pour jamais de fon fbuvenir une im- 
preflion dont il ne pôuvoit , fans 
m'outrager , me lailïcr appercevoir à 
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l'avenir la moindre trace. Son peré , 
au défefpoir de cette fuite inopinée, 
avoit envoyé de tous côtés fur fes 
pas : ainfi nous nous flattâmes que 
tant de mefures réunies ne tarde* 
roient pas à nous inftruire de fon 
fort. 

Cependant je commençai à ? mc 
convaincre , par une trifte expérience , 
de la juftefle des prédirions de Julie 
& des preflentimens que j'avois fur 
mon fort* A peine avions- nous rem- 
pli les premier^ devoirs que la bien- 
féance exigeoit de nous à notre arri- 
vée dans la ville , que le caradere 
de mon mari reprenant le deflus , il 
eut bientôt écarté , par mille impo- 
litefles marquées , toute la jeunefle 
brillante qui , comme cela arrive or- 
dinairement , abondoit dans notre 
nouvelle maifon : bientôt toute notre 
fociété fe réduKit à quelques gens 
âgés , triftes cenfeurs des plaifirs les 
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plus honnêtes , & que leur pédanterie 
&c la féchere/ïe de leur commerce 
avoienc fait prbfcrire de toutes les 
bonnes compagnies 5 mais M. de P ** 
avoit un double intérêt pour les pré- 
férer aux autres. Ces femmes , bour- 
relées du regret de la perte de leurs 
charmes , croyoient enfevelir avec 
elles toutes les grâces & la pudeur 
du fieclc , & gérniflToient , de la meil- 
leure foi du monde , fur la laideur & 
la dépravation qu'elles laifloient à 
leur poftérité ; tandis que les hom- 
mes , fades & ennuyeux apologiftes 
d'un temps qui n'étoit plus , tenoient 
encore pour la galanterie eéladoni- 
que, malgré là fuppreffion univer- 
fellc , & partaient un jargon.dont la 
mode étoit paflfée depuis trente ans , 
ainfi que celle de leurs habits, Il eft 
aifé de fe figurer que , dans tout ce 
ridicule aflemblage , il n'y avoit rien 
qui dût paroître redoutable à mon 
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mari , ni pour le confeil , ni pour 
l'exécution 5 auffi exaltoit-il de tout 
fon pouvoir le bonheur, digne d'envie, 
«l'entendre tout à fon âife ces oracles 
du bon fens & de la fagefle , tandis 
que leur infupportable galimatias 
m'auroit fait mourir d'angoifle , fi la 
chère Julie n'étoit venue fou vent par- 
tager mes ennuis. 

Malgré tous lesmouvemens que fon 
père &: elle fe donnoient pour décou- 
vrir le lieu de la retraite de fon frère , 
il fe pafla quelque temps avant qu'on 
pût en avoir de nouvelles certaines : 
enfin , ils apprirent qu'il étoit dange- 
reufement malade dans une des terres 
de leur maifon. La Comtefle vint 
toute alarmée m'apprendre cette fâ- 
cheufe nouvelle ; & comme l'abfence 
de fon mari , qui étoit à la Cour 
pour folliciter un pofte important , 
la laiflbit abfolument maîtrefle de Ces 
avions , elle k réfolut , fans balancer , 



à voler au fecours de ce frerc chéri t 
pour lui donner tous les foulagemens 
qu'il étoit en droit d'attendre d'elle : 
fon départ , qui n'étoit différé que 
jufqu'au lendemain f excita en moi 
di vers fentimens, parmi lefquelsje ne 
cherchai à reconnoître que la douleur 
d une féparation nouvelle , qui , en 
me privant de mon unique confola- 
rion , me laiflbit en proie à mille 
defagrémens qu'elle feule pouvoit 
adoucir : l'unique remède, à une nc- 
ceHité fi fâcheufe, fut Tefpoir de nous 
donner fréquemment dès nouvelles 
Tune de l'autre , & la promefle de 
nous rejoindre dés qu'elle auroit vu 
cefler le Ranger du Chevalier , & 
qu'elle Fauroit déterminé, ainfi qu'elle 
le projettoit , à faire le voyage d I- 
talie , pour achever de fe diftraire 
par l'effet d'une longue abfence. Julie 
ne fe diffimuloit point la trifte vie 
que j 'illois mener, & combien j'allois 
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avoir à fouffrir & de l'humeur du 
Préfident , & des perfécutions de fa 
bizarre fociété ; cette idée lui cau- 
foit un attendriffement qu'une nécef- 
fité abfolue , telle <juc celle où elle 
fe trouvoit , étoit feule capable de 
furmonter s tandis que , pénétrée à 
mon tour de l'infortune d'un homme 
à qui j'étois fi fatale malgré moi , je 
ne croyois point fortir des bornes de 
la bienféance , en le lui recomman- 
dant avec toute la chaleur dont j'étoii 
capable. 

A peine fus-je rendue à moi-même 
par le départ de Julie , que mon ca- 
raétere , tourné naturellement aux 
réflexions , me porta à pénétrer avec 
févérité dans mon propre intérieur : 
fi je voulois convenir fincérement vis- 
à-vis de moi-même des difpoQtions 
dans lçfquelles je me furprenois , il 
n etoit plus temps de me diffimuler 
& féloigiiement que le carattere 
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bizarre de M. de P ** m'infpiroit pour 
lui , &c une forte d'intérêt que le frère 
de mon amie excitoit en moi fans le 
connoître. Cette dangereufe découver- 
te me fit frémir $ les principes de mon 
éducation fe préfenterent comme des 
témoins terribles prêts à dépofer con- 
tre mon innocence , & cette horreur % 
qu'ils m'avoient infpirée de bonne 
heure contre tout ce qui pouvoit en- 
freindre la règle , m'arracha des lar- 
mes de dépit & de confufion : quel 
poifon inconnu fe glifle dans mon 
ame , difois - je d'une voix bafle &c 
étouffée , &: comme fi j'eufle rq#gi 
de pouvoir feulement être entendue \ 
Pourquoi cette image , d'un homme 
que je n'ai jamais vu , me perfécu- 
te -t-elle fans cefle , & emprunte-t-elie 
les traits les plus féduifans pour. s'em- 
parer de mon imagination ? Malheu- 
reufe Honorine ! quel nouveau genre 
d'embûches s'offre fous tes pas & te 
Partit I. F 



fait chanceler daiis ton devoir 1 ! Quoi , 
tu deviendrons U.Viâinicdun Éenti- 
nient auffi extraordinaire , & toa 
cœur , échanffë par le récit d'une 
amie , ou entraîné par une reconnoif- 
fknee dangereufe > fe trouverait cri- 
minel fans avoir pu prévoir ni retar- 
der fa chûce ? Ah ! pudique la. érable 
lueur d'une raifcn expirante te montre 
encore le précipice où tu cous , crains 
de âégliget oc dernier avantage , raf- 
femble toute» tes forces qui te relient, 
pour repcrafTer un ttop forai preftige, 
&c pour éloigner de ton fouvenir un 
ofejfet trop fiinefte à ta vertu ; Fab- 
fence de la foeur te favorite pour 
oublier le frère *, éloigne de cor toute 
inquiétude ftu fon fort, & fouhaite 
p6ur ta gloire & poitt ton repos que 
fon abfence foit étemelle. 

Ceft aiûfi que ma confiance aveu- 
gle dans des principes dont mille cir- 
constances avaient contribué à éner- 



wr la force , me faifoit raifonnér 
dans ma folimde , où tput fè réunit 
£bit pour exagérer leurs avantages-: 
en confëquence de ces nouvelles ré- 
solutions , je regardai comme une 
de mes plus fermes défenfes de com- 
battre ma répugnance pour mon ma- 
ri , & de chercher au travers de fon 
humeur & de fes caprices , tout ce 
qui pouvoit lui faire trouver grâce 
devant mes yeux : précaution inuti- 
le , car , comme fi quelqu ennemi 
fecret de notre bonheur eut pris plai- 
fir à allumer entre nous le feu d'une 
difeorde éternelle 9 il ne recevoit 
toutes mes avances qu'avec un air 
fombre & inquiet , capable de révol- 
ter l'attachement même le plus dé- 
cidé : notre maifon étoit abfolu- 
ment déferte ,. aux originaux prés dont 
j'ai parlé , auxquels je préférois avec 
courage la folitude de mon apparte- 
ment s mon mari , qui voyoit avec 
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dépit cette conduite qu'il regardoit 
comme infultante , me la reprochent 
avec la plus grande aigreur ; en vain 
faifois-je d'ailleurs tous mes efforts 
pour paroître contente & pour le per- 
suader que lui feul fuffiroitpour faire 
ma félicité , lorfque la douceur de 
mon commerce pourrait rapprocher 
nos caraéteres : il fembloit que fa 
jaloufiç s'irritât par l'inaétion que lui 
procurait ma conduite : il paflbit des 
i journées entières fans me parler , ou 
ne me répondoit que par des monofy 1- 
labes, fi quelquefois jehafardois quel- 
ques reproches tendres & mefurés , 
quelques plaintes touchantes d'une 
indifférence quç je ne méritois point , 
qui fpuvent étoient fuivis de quel- 
ques larmes que je nq pou vois m'em- 
pêcher de répandre : eh , Madame , 
me répondoit-il avec un fouris amer , 
à quoi bon ces carefles forcées > que 
je fens que votre cœur nç peut 
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ni tic doit peut-être avouer : vous ne 
m'aimeay?oint , je le dis , & fi ma 
faneft^wanie n'intercepte pas en 
moi toute juftice , je conviendrai de 
bonne foi que je ne dois point être 
un objet agréable à vos yeux ; j'ai 
obtenu votre main fans chercher à 
mériter votre tendrefle , n'écoutant , 
malgré moi, qu'une paffion forcenée : 
j'ai cru , en me procurant une poflef- 
fion digne d'envie , éteindre en moi 
la fburce de mes déplaifirs & les re- 
grets d'un premier hymen , qu'une 
cruelle deftinéc a voit trop mal aflbr- 
ti : foins inutiles , l'ombre innocente 
d'une époufe infortunée femble veil- 
ler à mon fupplice & me pou rfu ivre 
dans le fein même du bonheur le plus 
defirable ; ah ! Madame , quel trifte 
partage pour tant de jeunefle & de 
charmes , dont le pouvoir eft fans 
effet pour la tranquillité d'un malheu- 
reux dévoré par la plus affreufe fré- 
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néfic l Je vous crois vertueufé , (an$ 
doute , & le Ciel m'eft témoin que 
je n'ai jamais conçu un fo^|bn qui 
puifle vous faire la plus légère offen- 
fe > mais je me dis , en frémiflant y 
que le don de votre cœur n'eft point 
attaché à ce que je poflede, je dis- 
plus , à ce que j'aime aujourd'hui uni- 
quement ; en vain £eriez-vous mille 
efforts pour me guérir de cette pré- 
vention fatale , tel eft mon ascendant 
cruel , que vos careflès les plus tein- 
dre» ne feroient déformais que dé- 
chirer ma bleflure : fuyezrmoi , ajou- 
toit-il avec une voix altérée & trem- 
blante , je fens trop que je mérita 
que vous vous rendiez coupable ? 
mais fi vous le deveniez jamais 
& que je vinfle à pénétrer . . 3 . Dieu 
jufte ! feroit* il arrêté par ta Provi- 
dence éternelle que je ferois un jour 
fon bourreau & le mien ! 
En achevant ces mots x il fbrtoit à 
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pas précipités de mon apparteniez 
pour s'enfoncer daof Jes : allées* ici 
plus fo râbrps ; de fan j*rdi&, qu'il pftrr 
couroit avec uqe^àmarcbe égarée & 
incertaine , quelquefois les regards 
fixés vers la terre ; il patKnflpit abymé 
dans les plus, cruelles ré&SKion* : puik 
toufc à-coup étendant fts taas vers te 
Ciel , dans l'attitude 4'uft homme 
défefpéré , il proféroit de* mots in- 
terrompus & (ans fuite : fes yeux & 
mouilloient malgré lui , jufqu'à ce 
que , reprenant fe^fens &con&s de 
l'état pu il fe furprçngdt lai-mctnc., 
il demandent brufqueraent {on équi- 
page } &ç portant ailleurs le noir poi* 
fon qui le devoroit , il ne fe préfen* 
toit à me? y*m qtfe Je teidkmain , 
jf^ajf a.veciw ïifage.oàiJto yoyoit 
les traces du pj**$ grai^i^aftement 
& l'empreintp du plus <tuel fupplice . 
Vous rendue trop peu de jus- 
tice , mon cl$r Qmde , afex principes 
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& à la bonté du cœur de votre niecc , 
fi vous imaginiez que -fëtois infenfi- 
ble à fétat d'un malheureux , qui 
étoit lui-même fon ennemi le plus 
terrible : non , malgré tout ce qu'un 
cara&ere auffi extraordinaire me pré- 
fagcoit de finiftre pour l'avenir , je ne 
pouvoir irfempêcher <le gémir d'un 
égarement fi déplorable , & d'être 
attendrie jufqu'aux larmes lorfque je 
me repréfentois un homme qui , après 
tout , étoit mon époux , brûlant d'un 
feu continuel qu'il attifoit lui-même , 
& dont tous les efforts de l'objet ^u'il 
adbroit ne ferVoient qu'à augmen- 
ter le ravage j & comme fi la gloire 
d'une guérifon fi difficile n'eût fervt 
qu'à exciter de plus en plus les eflForts 
qu'extgeoient mes déwbits , H h'eft 
forte de complaifances , : de carefles, 
d'abandon des diftraétiôns les plus 
innocentes que je n'employafle pour 
falmcr un infortuné , dont l'état de- 
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mandoit de moi une pitié qui fur- 
montoit toutes mes répugnances : 
quelquefois il recevoit mes foins avec 
une émotion qui me paroiflbit d'un 
favorable augure s je le voyois prêt 
à s'attendrir ; il me ferroit dans fes 
bras, en me conjurant de lui par- 
donner toutes fes injuftices en faveur 
d'un amour dont la violence feule 
défiguroit abfolument fon caraâere \ 
mais lorfque les expreflîons les plus 
confolantes de ma part , les carefles 
les plus aftèétueufes , tout Tafluroic 
d'une fenfibilité que je me flattois de 
rendre la principale occupation de 
mon cœur : la vifite la plus indiffé- 
rente d'un homme qu'il n'avoit pas 
mis de fa fociété , une lettre que Mau- 
rois écrite à ma famille & que fon 
peu d'importance m'auroit fait né- 
gliger de lui communiquer , l'abfence 
la plus courte & la plus innocente 
de ma part > de la maifon , pour mes 
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montrer chez fes pareils , néceffité 
dont il convenoit lui-même , faifoiene 
monter à fon cerveau mille vapeurs 
malignes , qui bientôt s'exhaloient 
par les plus extravagans reproches , ou 
dégénéraient en une humeur fombre 
& noire , qui , pendant plufieurs jours , 
lui faifoient garder un filence morne 
& farouche. Deftin cruel ï auteur d'un 
auffi bizarre aflemblage , pourquoi 
faut-il que la néceffité de me yuftifier 
devant vous, mon cher Oncle, des 
imputations calomnieufes d'un Public 
injufte , m'oblige à révéler des détails , 
exemples trop déplorables des foi- 
blefles de Thumanité , & que k bien- 
féance m'obligeroit à enfevelir à ja- 
mais , fans l'événement cruel qui les 
à fui vis. 

Il ne fê pouvott pas qu'une perfé- 
eution auffi outrageante , jointe aux 
déplaifirs fecrets que je nourriflbis 
depuis mon mariage, ne prît en fia 



fur un tempér^rument peu açcçufu- 
mé à de pareilles, fecoufles > en ppu 
de temps nja fantc saltprg, feofiblc- 
ment , §c bientôt je tombai dans une 
langueur qui me sonduifit 4 une ma- 
ladie trçj-violentç : le Ciel m'eft té- 
moin qije )fi çrjis : ;v<^ir la mort & 
que je la vis fans trembler : mon ame 
afiaiffée fous te ppids de fes douleurs 
& p'eqçrcrçoyaqt qu'un avenir plus 
redouta^e encore 3 Içntit avec i^tis r 
fa&î«fô jft mfimçw qui alioit brifer 
des liens, mortels , qui n'a voient été 
pour eJUe qti'ita tiflu des maux les 
plus ftfaçf* *.& Jorfque^out ce qui 
^ipYifc^0Qtfr:V«rfoit;dfs laraw$&r 
Jla^îgueur.dç m^deftinéé, qui m'en- 
JevofedutsAn âgçftte&drs* & «oif- 
fonnpit G impitoyablement ma jeu- 
rtefle & mes ebarmes* moi feule, 
ferme & tranquille au milisu de tant 
dp défolatjpn & de f#nglo« , je les 
wnjurais de mç voir avgç pto* de 
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courage entrer dans le port- le plus 
afluré contre toutes les miferes mon- 
daines h & fi quelque chofe venoit 
troubler la fatisfaftion de mes der- 
niers moAiens , cetoit de niourir éloi- 
gnée d'une famille que je quittais à 
peine , qui s'étoit fi cruellèméot trom- 
pée en croyant procurer inon bon- 
heur , & de n'avoir pas même la coi*- 
folation , dans te feîn d'une > terre 
étrangère , que la feule 4m ie que j'y 
a vois pût au moins me fermer les 
yeux. 

Mais le Ciel en avoit autrement 
ordonné , & fes arrêts immuables me 
réferyoien* i fans ddute ^ à de plus 
grandes infortunes : Une -ctffe , dbht 
la violence la fit regarder ^omme le 
dernier période de ma vie , 6c que 
la force de ma jeun elfe , ou plutôt 
l'afcendant de mon mauvais fort pou- 
voit fetfl me faiire fupportief > abforba 
totalement la malignité de ma ma- 



ladie , & la nature reprenant le défit» 
de jour en jour , en peu de temps , 
il ne me refta plus qu'une foibleflTe 
& un épuifement entier de la ma- 
chine > qui demandoit les plus grand» 
ménagemens pour fe rétablir. Mon 
époux n'avoit pas été infenfible à 
l'état où il m'avoit vu réduite , Se 
foit qu'il ne pût fc difiîmuler que 
fe* perfécutions en étoient une des 
principales caufes , foit que fa fatale 
paffion ïè ranimât par la crainte de 
me perdre , je fus que pendant le 
temps de mon danger le plus immi- 
nent , il avoit donné toutes les mar- 
ques d'un extrême défefpoir. A peine 
me vit-il cohvalefcente , que fe jet- 
tant à genoux devant mon lit , & 
baignant de Ces larmes mes mains 
qu'il tenoit dans les (iennes , époufe 
infortunée ,idifoit-il , avec une voix 
entre-coupée de fangJots , viftime in- 
nocente de l'emportement le plus bar- 



bare , le Ciel voul rend donc encore 
à un monftre indigne de poflçdcr tant 
de vertus & de charmes : ah ! je dois 
me défier d'un préfent de fij. part 3 
que je mérite fi peu $ fa juftice efl; 
trop intéreflee à ne pas laiffer im- 
punis tant de caprices & d'outrages ; 
fans doute que mon châtiment ap- 
proche , & que fa vengeance ne feroit 
pas compiette , s'il ije vous eu ren- 
dent le témoin. 

Dans 1 état d'affoibliflèmeot où j'é- 
tois encore , on doit juger que de 
femblables difeours ne pouvoient 
que me eau fer l'émotion la plus dan* 
gereufe : je raflfemblai donc toutes 
mes forces & ma fermeté pour le 
conjurer de revenir à des fc^timeus 
plus raifonnables , & l'afluntnt, avec 
toute la vérité de mon cœur 9 d'un 
oubli .&: d'un pardon, q£ii noœmoif 
trop généreux , de tpm ce, qus. je 
pqiïvois avoir fouffer^de fon jadompr 
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table caraétere , je parvins enfin à 
remettre quelque calme dans cette 
ame inquiète &c fougueufe, & à 
donner à notre commerce habituel 
un air de complaifance mutuelle, qui 
ne prenoit fa fource de fa part que 
dans un refte d'attendriflement que 
lui avoit laiflTé ma maladie , mais 
que la pitié que me caufoient tant d e- 
carts déplorables fuffifoit pour entre- 
tenir fans cefle de mon côté. 

Cependant , comme les Médecins 
avoient reconnu fans peine que l'état 
violent où j'avois été réduite venoir 
d'un fond de mélancolie qu'on attri- 
buoit à l'ennui d'une jeune perfonne 
tranfplantéebruiquement loin de tous 
fes proches, ih furent d'avis que le 
changement d'air pouvoit feul ache- 
ver de rétablir ma fanté encore três- 
chancelante. Comme la chargedemon 
mari le retenoit indilpenfablement 
à ** , il ne put m'oftrir de m'accom- 



pagner dans une de fes terres , & 
plutôt que de me laifler retourner 
pour refpirer l'air natal de Paris , fé- 
lon le confeil de plufieurs perfonnes , 
il fut le premier à me donner l'idée 
d'aller partager , pendant quelque 
temps , la folitude de la jeune Com- 
tefle de R**. Vous vous imaginez 
bien , mon cher Oncle , que j'acceptai 
avidement cette offre -, &c Ayant écrit 
à ma chère Julie , pour la prévenir 
fur ma vifite , je difpofai tout pour 
mon départ, 

Me voici enfin arrivée à l'époque 
fatale de toutes mes infortunes ; c'eft 
de ce moment-ci , moa cher Oncle , 
qu'il faut commencer à juger votre 
malheureufe nieçe ; & s'il eft vrai 
qu'une femme foit condamnable pour 
s'être laiffée fur prendre à une de ces 
impreffions foudaines & irréiiftibles , 
que. des circonftançes étrangères dé- 
terminent > 6c con rre laquelle rien 



['37] 
n'a pu l'empêcher de combattre avec 
courage jufqu'au dernier moment, je 
confeflerai fans détour qu'Honorine 
ne doit pas paraître fans reproche à 
vos yeux ; mais cependant qu'il me 
foit permis d'alléguer pour ma dé- 
fcnfe, qu'il feroit peut-être impoflible 
d'affigner l'étendue de toute perfec- 
tion morale , fi elle ne réfidc pas dans 
cette vi&oire journalière que nous 
remportons fur nos penchans les plus 
chers , & fi la pente de la nature 
vers des foiblefles" trop attrayan- 
tes , ne nous fournifToit l'occa- 
fion ' la plus favorable de conftater 
en quelque manière la force de notre 
vertu. 

La réponfe de h jeune Comteffe 
à la lettre par laquelle je la préve- 
nons de mon arrivée chez elle, fut 
remplie des marques du plus vif em- 
preflement. Elle avoit quitté depuis 
quelque temps la terre de fon père , 



où fon frère étoit malade , pour fe 
retirer dans Tune des tiennes $& quoi- 
que j'eufle obfervé de né pqim: pro- 
noncer le nom du Chevalier , eUe 
me unarquoit , en termes généraux , 
qu'après avoir langui long-tcjnps pré$ 
d'elle , il s'écrit deterrpiné à faire le 
vpyagç de, Paris , mais qu'il lui étoît 
venu une parente d'une Province 
éloignée , qui , peu de temps après 
fon départ , s'étoit offerte à par- 
tager une folitude où relje comptoir 
pafler toute la belle faifon. Julie me 
prip/t enfuiçe- de vaploif bien , en (^ 
veut dp notre amitié * difppfer mqp 
cœur à des fentimens favorf Mes pour 
fa belle coufine , d'autant plus qu'elle 
partageoit .jfyn impatience fçr mon 
arrivée , dont elles alloient compter 
toutes (deux les moment 

Pour moi , loin d'être flattée de 
cette nouvelle connoiflance que m'an- 
nonçQit Julie . je fqntis naître une 



forte d'inquiétude , dont je cherchai 
à méconnoître le principe , n'ofant 
m'aveuer à moi-même que la feule 
crainte d'être gênées dans nos confi- 
dences mutuelles , me faifoient re- 
douter h préfence d'un tiers. Quoi 
qu'il en fok de ce mouvement , que 
l'événement qui Ta fuivi peut mettre 
à jufte titre au rang des preflenti- 
mens émanés d'une caufe fupérieure, 
je partis après avoir promis à mon 
mari de le rejoindre , dans te cas où 
les affaires qui le rctenoient à * * ne 
lui laifferolent pas la liberté de venir 
achever l'été avec nous. 

Je ne le diffimulerai poiàt , malgré 
ma nouvelle réunion avec M. de 
P ** > & le defir fincere que je con- 
fervois de ne rien épargner pour la 
rendre durable , à peine fus- je hors 
des murs dune ville qui jufques-là 
m'avoit été fi fatale , qu'il me fem- 
bla que j'étois délivrée d'un fardeau 



cruel , fous lequel je me fentoîs af- 
faiflee ; mon cœur commença à ref» 
pirer & à goûter une paix ddnt, de- 
puis long-temps , il n'étoit plus fuf- 
ceptible : l'air me fembla plus pur , 
& la nature fe préfenta à moi fous 
l'afpeâ le plus délicieux * une mé- 
lancolie douce y dont ma maladie 
m'avoit laifle l'impreffion > commu- 
niquoit à tous les objets extérieurs 
qui me frappoient, ce rapport fédui- 
fant que l'imagination enfante , & 
qui nous entretient dans une rêverie 
enchanterefle : mon ame , débarraflee 
d'une contrainte insupportable , fém- 
bloit voler au devant d un fentiment 
plus relatif à Ces fenfations , & feul 
capable de la ranimer ; état dan- 
gereux fans doute ! qui , en énervant 
toutes les forces de la morale , amo- 
lit bientôt les principes qu'elle nous 
difte , & préparant notre, cœur par 
les amorces d'une volupté qui fe pré- 
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fente fous la forme la plus innocen- 
te , le laiffe abfolument fans défenfc 
contre la révolution fubite qui vient 
le dénaturer entièrement» 

Comme Julie étoit prévenue du 
moment de mon arrivée , je fus mé- 
diocrement furprife , lorfque je me 
trouvai près de fa terre , de voir ve- 
nir au-devant de moi un équipage , 
d^ns lequel etle étoit avec fa parente 
de Province. Qu'on juge de la fatis- 
fa&ion que nous goûtâmes en nous 
retrouvant encore une fois dans les 
bras Tune de l'autre > des larmes de 
joie fignalerent les doux tranfports 
de nos cœurs : enfiiite elle me pré- 
fenta fa confine 9 pour qui elle me 
demanda mon amitié , fous la con- 
dition , ajouta - 1 - elle en fou riant > 
qu'elle n'auroit point de préférence 
fur la nôtre. Toute ma réponfe 
fut de me jsfter avec cordialité dans 
ies bras de cette belle parente , qui 
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reçut cette première careffe de ma 
part avec rembarras le plus fenfible , 
Se put à peine balbutier quelques 
mots emharrafFés, pour me remer- 
cier des éloges que je donnois à fa 
figure : nous arrivâmes au château 
en nous entretenant , la Corntefle Se 
moi , de tout ce qui nous était arri- 
vé depuis notre dernière réparation ; 
Se après qu'elle m'eût témoigné # 
avec toute la vivacité dont cite étoit 
capable , Se les alarmes que liii avoit 
caufé mon danger , & la joie que 
lui donnoit le retour d'ttne fanté fi 
chère pour elle , comme Je compris 
que par diferétion eHe ne me parloit ' 
point de fon feere , je crus pdu^oir* 
fans affeâation , lui demander s'il y 
avoit long-temps qu'elle étoit fépa« 
xéc de lui , & en quel état il fe trou^ 
voit pour le préfent : hélas ! me ré- 
pondit-elle avec une confofion qui ne 
m'échappa point , quoique je n'y atta- 
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chafle alors aucune idée , il eft dans 
la pofition d'un homme qui fait , pour 
achever de fe guérir , félon lui , ce 
qui , félon moi , ne peut fervir qu'à 
faire empirer fes peines j il eft , con- 
tinua-t-eïle , malgré mes confeils & 
ma réfiftance , trompé par une fauflè 
idée de bonheur qui , fans doute , 
lui coûtera bien cher ; il s'expofe au 
péril dans la réfolution de le vaincre : 
il doit bien plutôt craindre d'y fuc- 
comber. 

La parente de la Comtcfle écou- 
toit notre cônverfation les yeux baif 
les & fans paroître y prendre la 
moindre part ; cependant un coup 
d'oeil que je jettai for elfe par halard 
*ne fit appercevoir une rougeur fu- 
bite for (on vifage , foivi d'un mou- 
vement extraordinaire dans toute fa 
pcrfbnne : vous favôucrai-je à ma 
honte , mon cher Oncle ? oui , fans 
■doute ., puifque je fais profeffion de- 
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vant vous de la plus grande franchi- 
fe, non - feulement pour ce qui ré. 
garde tous les faits de mon hiftoire, 
mais encore tous les plus fecrets mou- 
vemens de mon cœur ; une idée , 
~ dont je ne fus pas la maîtrefle , vint 
tout-à-coup s'emparer de mon imagi- 
nation ; j'examinai à la dérobée cette 
dangereufe parente , & /malheureu- 
fement tout en elle ne me parut que 
trop redoutable : je crus avoir péné- 
tré tout ce qu'on avoit projette de 
me cacher fans doute ? & je me fé- 
licitai de ma découverte , mais avec 
un dépit qui auroit dû me faire trem- 
bler, fi j'avois ofé m'en avouer à 
moi-même l'origine. Céleftine , ainfî 
s'appelloit la parente de la Comtefle , 
fut jugée à part moi comme: une 
amante malheureufe du Chevalier , 
dont l'abfence caufoit cette mélanco- 
lie que je remarquois dans tout ion 
maintien , & qui venoit chercher un 

adouciflement 
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adoucrflement à fes peines, avedunc 
fœur qui 'les partageoit fans doute (te 
approuvoit Tes deflcins. Il eft incon- 
cevable avec quelle i rapidité cette 
opinion prît for moi ; fans que je 
pufle conferver d'empire fur moi- 
même ; :jc mis dans ma réponfr une 
aigreur qui les conûerna également 
tous deux : Je Chevalier devoir cher- 
cher fans doute , lui dis-je , à effacer 
de fa mémoire des projets chiméri- 
ques , s'il étoit vfai que leur neiiver- 
fèment eût occafionne fon indifpoft- 
tion ; mais grâces aux qualités infé- 
parables des gens de fa forte , . mon 
amie ne devoit pas être inquiète d une 
guérifon que le premier objet nou- 
veau opérerait à coup sûr $ 6c d'ail- 
leurs il étoit tout fimple de croire 
qu'il trouverait des gens aflez inté- 
reffés k fon fort pour faire le facrir 
fice île toute leur tranquillité à la 
faris&<âion de rétablir la fienne. 
Partit L G 
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« •: • Julie & • Célefilne fe. regaocfatcnt 
pendant ce temps avec un i tonnement 
qui ne fervoit encore qu'à juftifier 
mes idées : nous gardâmes eafuite 
•fouies .les 1 trois un filencc qui.aypit 
^quelque choie ^'extraordinaire v * mais 
la dernière \s ,r«*nrja«ft »toujt-à*coup : 
Ah ! Madame , me dit-elle avec une 
'. értotion-qui , je l'avoue, pénétra juf- 
qtt'à mon amé , le Chevalier eft peut- 
.jètreirbieo plus à plaindre, que vous 
.tKrliiroagiri<» > je cannois fon cacac- 
-iteràiSc- toute la fenfibilité de fon 
aîné : fi , comme je crois le compren- 
dre , eUe eft dévorée par une paffion 
maieuréure & fans efpérance , fa 
-fœun& tous ceux qui. le chériflent 
doivent s'attendre à le.perdre , j'ofe- 
T ois dire que c'eft fait de lui (ans 
retour. Ces paroles , quc.Céleflwe 
ne pût achever fans que fes yeux ne 
paruffent humides , me cauferent une 
l,.L-~i„~A n i m'/Vra infiau'à la liberté 
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de proFcrcr une parole ; un fourisamer 
fat toute ma réponfe s & comme là 
Comteflè s'apperçut , au feu qui m'é- 
toit monté au vifoge , combien cette 
converfation me gênoit , elle en chan- 
gea pour me faire obferver que >'a- 
vojs befoin de repos j & comme l'ab- 
fence de fon mari lui laiflbit la com- 
modité de m offrir un des deux lits 
jumeaux qu'ils occupoient , nous nous 
fëparâmes de Céleftine pour nous re- 
tirer dans notre appartement , après 
avoir paffç le refte de la foirée à ne 
parler que de chofes abfolument 
«étrangères à. nos intérêts fecrets. 
* A peifle fus-je feule avec la Com- 
tefie , que ne pçuvant fufpendre ma 
curioiité , je lui demandai avec cm- 
preffement ce que c'étoit que cette 
parente. Mes éloges fur fa figure , 
fon maintien & fes grâces furent fin- 
ceres , & certainement elle les mé- 
ritait à jufte titre i la phyfionomie 1* 
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plus touchante & la plus noble étoit 
jointe en elle à tout l'éclat de la plus 
brillante jeuneflè ; elle ne paroiflbit 
pas avoir plus de dix-huit ans /mais 
une taille élégante , fvelte & trés- 
au-deffus de celle du commun des 
femmes , achevait de lui donner Ten- 
fèmble le plus féduifant : cette mé- 
lancolie même , dont j'ai parlé , étoit 
en elle un attrait de plus ; & quoi*- 
qu'elle eût occmfionné le jugerfient fc- 
«cret que j'avois porté , je n'étois point 
;aflez injufte pour* ne pas convenir de 
toutes fes perfe&ions vis à-vis de Jur 
lie. Avouez- le, lui dis* je , auffi-bien 
le diffimu leriez- vous en vain , votre 
parente n'a pu voir tout le mérite de 
ce frère fi vanté fans lui rendre les 
armes -, tout en elle , jufqu'au (on de 
fa voix , décelé le plus tendre inté- 
rêt pour lui ; fans doute qu'à fon tour 
jï n'eftpas infeniible à tant de char- 
mes , & après tout , ajoutai-je avec 



un fouJ>ir qui m'échappa malgré plot , 
c'eft ce que peuvent dçfirer de mieux 
pour lui tous ceux qui s'y ifitéreflent» 
& puifque nous n'étions point nci 
l'un pour l'autre , je dois lui fouhaiter 
un fort plus heureux que le mien : 
ce n'eft pas , ajoutai-je, phere.àmie ± 
que j'aie pris i \z lectrctoj.it te que; 
vous m'avez mandé dç fon eo)preffi>> 
ment pour moi , & d'ailleurs , quand 
il feroit vrai que la fougue de l'ima- 
gination d'un jeune homme lui eut, 
Êtit attacher un prix momentané à. 
un bonheur qu'il ne connoiflpit point , 
vous pré fumez aflez de la maturité 
de mon caraâere , pour ne pas croire 
que je fufle tentée d'imiter une pa- 
reillç inconféquence. Ah> ! cruelle* 
Honorine:, interrompit Julie avccdç ; 
pit , que vous connoiflez peu, ce frerc 
infortuné ! je fuis certainement inca- 
pable de vous porter à rjep qui puiifo 
offenfer vos devoirs $ mais croyez- 

Ciij 
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moi , ïorfquc je vous parle avec tome 
la vérité dont mon cœur eft capable , 
le Chevalier eft très-jeune , à peine 
a-t il dix -huit ans y mais je le con- 
nois , il eft touché pour la vie , & je 
prévois , ajouta-t~elle avec des yeux 
humides , qu'elle ne fera pas longue t 
jtigez fi j'ai pu porter la barbarie jufc 
qu'à refufer le moindre foulagement à 
urie paffîon queje ne nourris d'aucune 
efpcrance * mais que je tremble 4 
chaque inftànt de réduire au dernier 
défefpoir t peut* être voudra-t-ii fe 
précuner la douceu^ tle vous revoir 
cnèdfc avant qu£ d'aller traîner aïî* 
teurk les reftes d'une carrière languie 
fante , lui refuferiezr-vous cette inno- 
cente corifblation ? Ah i quoique s'il 
fe là procure, ce fort malgré mes 
c&nfèils & mes inftances y je fcns que 
je n'aurois pas la force de la lui en- 
lever ; & vous , qui êtes fi fatale à 
fon repos , pouflerier-vous la barba- 
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rie jufqu'à te banaif.de votre pré- ; 
fençe , & Jujnrçfiiferr; l^idouceur de • 
vous dire Up QtëTOffaçiîeu; fc A l'égard • 
de Céteftwe^iptote^ Ifidée qu'bllé 
puiflfe le coniofcr ^le votre: perte / dne ' 
tendre amitié les juait auwpcint>que;> 
l'un n'éprouve aucun Centiment que . 
l^utue ;ne le pnrt*£e^ mat* pa* des ; 
raiiijns' dont ,*1 , *& rti Wrtitej de vousj t 
inftruire* toute ttofop plui imiiabe cft : 
impoffible eùtr'eux : elle nous quit- 
tera fans donte bientôt;, vous ne ' 
pouvez vous déterinidçr à/voir mon • 
malheureux frère, votre dtiteté à fon 
égard ^r par uâiefièt tout contraire à 
celui (Jute voua fuppoferiez , va ht l 
forcer à , nous fuir pour toujours. 

. Ce discours , dont j'avoue , mon» 
cbet Oncle ,. que le fens cmgmatique 
ne fe préfenta point à mon efpbit-i 
troublé , me ramenant à des terni*: 
mens plus raifonnables pour cette: 
aimable fille , me fit entrevoit avec 
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peine k moment qui iilloit nous ctt 
féparer s quôiqde tarife :pulfe me dé- 4 
fendrç ^une- dTpeetr dfe dépit?" que 
mlnfpiroicm fes ^condition* que Julie • 
fembloit m ? impofcr pour retarder Ton ( 
députa Quoi, dis->e à la Comtefle , ' 
avec, un mouvement cfttftpatiertcè , 
tout œ qat frfenvtranirç ici^ra done * 
fe réunir centre moi , potir m'txpà- 1 
icfr&fo vue d$ cdtofr dont je- <&ufè f 
malgré moi les peines * & non-feti- 
lement vous, que la tendrcfle de 
fœurrend excqfablc, ornais cette in- ; 
téreflante Céleftiner,rpooi4q^i>^ vous * 
avouerai qu'à; 4a çretnfcre r^u^ c fai > 
feriti: un penchant ïhdéfiniflab|c r va» 
abufer avec barbarie du pouvoir que : 
pcut-rêtre lui laiflerai-je ufurper par 
foiblèfle j pour exigfermne démaîxhc 
fi; dangereufe ? Ah 1 plutôt: fuyer- 
môi.tdus pour jamais v & lajflfèz la . 
malbcureufe Honorine en proie à 
une deftinée dont rien déformais ne 
peut adoucir la rigueur. 
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Ceft ainfî que la nouveauté d'une 
fi tuât ion que je n'a vois point encore 
éprouvée , m'infpiroit les expreffions 
les plus douloureufes & jettoit dans 
mon aroe un trouble confus , mêlé 
de terreurs fecretes pour l'avenir , 
que des impreffions étrangères , que 
je combattois vainement , confpi- 
roient à augmenter encore, Julie , 
(bit qu'efièâivement elle démêlât 
mieux mon état que moi-même , foit 
que fa tendrefle pour moi lui fît 
Amplement envifager ma tranquillité, 
en me familiarifant • avec un péril 
que mon imagination groffiflpit à 
mes yeux , me parla de l'arrivée de 
fon frère comme d'une cbofe qui 
lui avoit parue pouvoir s'accorder 
avec les plus exaltes bienféances , 
mais qui cependant dépendroit tou- 
jours de ma volonté : elle n'avoitnu 
abfolument interdire la mailorç à ce- 
lui de tous les fiens qu'elle chériflbit 
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fe plus tendrement & qu'elle a voit 
laiffe à peine hors du plus grand dan- 
ger dans une terre vbilïne ; il avoit 
fu que je devois vertir partager fa 
folïtùde , & il avoit defiré de s'offrir 
à mes regards en cette feule occa- 
fion , pour s'y fouftraire le réfte de 
fa miférable vie s mais fi je perfiftois 
dans et repouffant cruel . que je 
marqUôis pour un homme dont tout 
le crime étoit de ne pouvoir fe con- 
fofer de nia perte , elle étoit déter- 
minée à lui porter peut-être ïe coup 
le plus terrible , en lui annonçant 
fans ménagement mes fcrupules & 
mes refus : mais au moins > me ré- 
pétoit-elle , mes rigueurs , qu'il me 
plaifoit d'honorer du nom de devoirs , 
ne dévoient - elles pas rejaillir fur 
Céleftine , & je devois à une fille 
charmante , dont le cara&ere &i les 
bonnes qualités furpaflbient encore 
les agrément extérieurs , de ne pas 



écouter une répugnance ;mal-entcn- - 
due y ni lui iitppofer des intentions ' 
dont un avenir , qp'elle n'ofoit défi- 
rcr pour aucune des deux , ne me 
montreroit que trop la chimère. 

J'étois <biën éloignée de pouvoir 
réprimer la fenfibilité qu'dxcitoit erti 
moi le difeours* de Julie , lorfqu'àu 
contraire toutes Mes forces fuffifoient 
à peine pour retenir tes larmes qui 
avançotent fur le bord de mes pau- 
pières* O chère confidente de mon' 
coeur- ; itféériai-je enfin avec une voix 
qui fe faifoit à peine un paflage au 
travers de mille foupirs , quelle fatis- 
fa&ion bfifrbâfre trouvez- vous à açc*-' 
Mef Vôl:re ! ^albeureivfe amie de flft, 
ptefches^elle mérite fi. peu ? ÂÈfV< 
vous ne le Êbflnoiflez que trop ■ te 
cœur infortuné qui jufqu'ici a J été 
la viéHme <les* contrariétés les plus 
cïuelles , & quis 4és fa première a**-' 
rbte , s'eft vu 'flétrir fans ménage- 
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ment s larfqu'ilne demaadoit qu'à 
s'ouvrir aux. plus tendres fenfations: 
non , la. réfiftance qpe .j'apporte à voir 
un malheureux dont je caufe inno- 
cemment toutes les peines ^ne vient:. 
pointidL'unc averûonïnjuûei, mais de 
1& cccàinte la plus légitimer d'un . ave- ! 
vèx que Je n'éntrevbis qu'avec tar 
reur : vous f&vez fi jamais j'ai pu bra- 
ver ,dç> prèflfeûtutiefls qui, ne , ftfopt, , 
towjpur^que trt>p biçû aijfcrfmi aidf^î. 
mot dotré i en lévite* kîfa*»lit£ , v^iji; 
qui av^ été inftrujte; de&ur vérité, 
par la çonnoiflance dé «es infortu- 
nes » & ceflez de conlpiner avec la , 
d^gereufe Céleftine pow m£ :plo»r 4 
gej-. dans des .malbsufe, qui , ne mtd 
laiflferoieatrp^s œême won* imoç^m^i 

pour dernier foulagcment, ' : - t 

Pendant cette violente effufion de 
mon cœur , la Comtefle avoit lai 
yeqx baifles & paroiflbit enfoncée 
dans la plus fombre reveriç, Qéla$ 1 



[157] 
malgré l'extérieur d'une belle défen- 
fç , ma perplexité n'éfcoit pas moindre 
que la fienne > & je ne trouvai plus 
en moi de fermeté capable de m'ar- 
rêter, quand je vis des larmes tom- 
ber de fes yeufe qu'elle n'ofott plus 
relever fur moi ; je tiàe précipitai avec 
ardeur dans fes bra$ , & je cherchai 
à la~dédommager par mille tendres 
expr£{Iïons, de ce qui a voit pu lui; 
déplaire d%ns un difeours que mon 
repçntir me faifoit envifager comme 
l'injure la plus cruelle pour une fi 
tendre amitié- Unepjiffion d'autant 
plus dangereufe , que l'objet ne s'en 
mai?ifefto4t ppiqt encore , préparoit 
cette fatale embûche 5 vingt fois le 
nom de <& frère chéri vint : fe placer 
fur mes lèvres ., & fans doute je ne 
Fa u rois point proféré fans y ajouter 
la dangereufe promefle , que j'aipitié 
feule & la crainte de la perdre fem- 
bloient foUiciter. JÇflfin Julie faifant 



violence a fon état , il «partira^ me 
dit-elle d'une voix baUfe^r étouffée, 
Célefttne fe chargera d'aller lui por- 
ter vos ordres : elle pourront être , 
quoiqu'avec de moindres droits fur 
vous, plus offenfée de votre refus 
que moi-même , il vaut ttrittix qu'ils' 
s'éloignent tous deux pdur toujours. 
O mon cher Oncle , Vous vous 
fouvenez que j'ai protefté de fincé- 
rité au commencement ' dii récit r dé 
mes malheurs -, pourquoi donc vous 
déguiferois- jeTéflfet terrible'que me 
firent ces dernières paroles de 'Julie :• 
une amertume infupportable , répan- 
due dans tout mon intérieur , inter- 
cepta toutes mes focultés au point 
de me rendre immobile ; Iftdh ame 
affaiflee fous un poids inconnu jus- 
qu'à ce jour pour elle ; v&fbii tous 
les objet* fans eu difceWêr aucuft 5 
laïfoùrèe de mes larrties nfréme étbit 
tarie par le ferrement cru^l que fé- 



prouvois. La Comtefle me^fconfidé- 
roit avec étonnemcnt ; l'aflemblage 
inoui de tant de courage & de foi- 
bleffe lui infpiroit une forte de ter- 
reur qu'elle ne pouvoit réuffir à fur- 
monter -, mais enfin ne m'en croyant 
que plus en droit d'attendre de fa 
part les plus douces confolations , 
fans entrer de nouveau dans des dé- 
tails plus particuliers fur l'éloigne- 
ment de fon frère , qui n'auroiehr 
fervi qu'à déchirer plus cruellement 
mes. bleffures , elle fe renferma dans 
les expreffions les plui propres à adod* fc 
cir mes peines & à me marquer la' 
hautfe idée qu'elle avoit de mes prin- 
cipes & de ma vertu. 

Il fe pafla quelques jours pendant 
lefquels , ayant à chaque moment 
l'occafîon d'apprécier les avantages 
extérieurs de Cèleftine & les char- 
mes enchanteurs de fon caraékere &à 
de fon Commercé , j'achevai de boire 



à longs traits le poifon. dont j'étois 
déjà la vi&ime fans le favoir : une 
mélancolie douce répandue fur le 
vifage de ctette intéreflante fille Se 
qui paroiflbit s'accroître chaque jour , 
ne me fembloit être que l'effet de 
la proximité de notre féparation , 
dont je fuppofois que Julie lui avoit 
inapqfé la néceffité , par celle d'aller 
déterminer le Chevalier à renoncer 
au defir chimérique de me voir , lorf- 
que j'étois déterminée à n'écouter en 
cette occafion que la voix du plus 
îpftefe devoir. Cependant il y avoit 
toujours dans cet événement une énig- 
me inexplicable pour moi ; je ne pou- 
voisme rendre un compte diftinéfc 
de l'efpece d'intérêt que Céleftine 
pou voit prendre à la malheureufe 
paffion du Chevalier pour moi : com- 
ment à fon âge > douée de toutes les. 
gfaçes de la figure la plus accomplie , 
oiaîtrefle de difpofer d'elle-même , 



aifift qu'on me l'a voit annoncé , ba- 
lançoit-elle à offrir an Chevalier le 
remède le plus propre à foulager 
toutes fçs douleurs ? fur - tout lorf- 
qu'ejje étoit la premier* à joindre fa 
voix à la juftice générale qu'on lui 
rendoit , & qu'elle voyoit clairement 
par #** réfifftance que ma vue ne 
fprvif oit qu'à priver fou malheureux 
parent de toute efpece d'efpoir. 

Cependant je rçeçvois d'elle fans 
cefie routes les marques du plus ten- 
dre attachement , & elle me donnoit 
à chaque inftant liet* d'admirer fa 
retenue & h fé vérité de Ton éduca- 
tion , car Iorfque dans des momens 
de familiarité y qui fe préfentent na- 
turellement emre des jeunes perfon- 
nes du même fexe , je me livrois 
avec, confiance à, mille innocentes 
carefles , je la voyois rougir & fe 
retirer de mes bras d'un air décon- 
certé j &c quoique fes yeux portaflfeqt 



un caraétere de tendreflc & de dou- 
ceur qui devoft me raflurer fur la 
crainte que mon amitié ne tui fiit 
importune ,- elle ne fe permit jamais 
la moindre démonstration , qui '* d'un 
fexe à un autre , paflferoît pour la* 
liberté la plus légère \ un fourire 
charmant , accompagné de quelques 
foupirs, auxquels ^ n^ttac^dis atori 1 
aucun km , cm une Retraite préci-^ 
pitée , la déroboit à mes transports , 
& me laiflbit dans une perplexité & 
une trifteffe qui ne s'évanouiflbient 
qu'à fon retour. ; 

Qtfon , fe figure , s'il eft poffible , 
ce qui fe pafloit dans mon âme dans 
toutes ces Singulières circonftaoces % 
car je n'ai point de nom précis à don- 
ner à tous les mouvemens tumultueux 
qui Tagitoient 1 : ce que fy pouvois 
démêler de plus avéré, c'eft que 
la vue de Céleftine interceptoit en 
nK)i tout autre fouvenir j & fi l'idée 



du frère de la Oomtefle , de ce frere 
fi chéri , dont il fembloit qu'on n'o- 
sât plus me parler, venoit (t retra- 
cer à ma mémoire , alors mes yeux 
fe fixoieot malgré moi fur Ton aima- 
ble parente , il me fembloit que je 
me prenois fur le fait intérieurement , 
& qtie je m'avouois à moi-même, 
avec dépit , que fi la reffemhlance 
du Chevalier avec elle > que je re- 
gardois comme un jeu de mon ima- 
gination , pouvoit en effet fe réali- 
ser s les principes de ma vertu & de 
mes devoirs ne lui oppoieroient peut- 
être que de trop foibles armes : cette 
idée , qui fe préfentoit à moi fans, 
cefle & que mille fuppofitîons chi- 
mériques ne laiflbient pas que d'ac- 
créditer , atrifoit en moi un feu in- 
connu , qui , û rapproche de cette 
belle fille , allumoic mon fong jus- 
qu'aux extrémités de mes veines ; je 
deveiiois pâle & tremblante 3 un mo- 
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ment aprèà mon vifage s'enflammoit , 
mes yeux pétillaient de tendrefle , 
tandis qpç ma pfcyfionomie portoic 
l'empreinte de ma pudeur fouflfran te, 
j'étendois mes bras vers elle , je m'ar- 
jrêtois tout-à-coup comme fi çn pré- 
cipice affreux fe fikpflFern erttrenous, 
je m'écriois > je voulois proférer, quel- 
ques paroles indifférentes pour dé-r 
rpber au moins ma çonfofion , ma 
voix expiroit au paffage , il fembloit 
que mon cœur fe plaignît de cette 
fuperçherie 5 & lui demandât fon fe- 
cours ppur des expf eflions plus ten- 
dres, je voulois fourire & donner un 
air de jeu à ce furprenant défordre, 
mais quelques larmes brûlantes qui 
fjllonnoicnt rapidement mes joues. , 
un tremblement convulfif qui s*erti- 
paroif de moi , ce mélange itioui de 
joie , de crainte , d'amour , de honte 
& d'incertitude , décéloit à un tel 
point mon délire aux yeux de Ce- 



Icftine & de Julie , que , terraflee par 
tant de paflîons qui me tyrannifoient 
à la fois , je fuyois avec précipitation 
dans mon appartement, où un tor- 
rent de larmes étoit le feul foulage» 
ment contre des fecoufles fi terribles. 
Il eft dans le monde de ces cœurs 
froids &; infenfibles , à qui tous les 
effets des paflîons paroiflent une pure 
chimère , & dont l'organifation bor- 
née aux fondions de la vie animale , 
ou . renfermée dans le cercle étroit 
éçs occupations ordinaires , dés-lors 
ne conçoit & ne fiippofè rien au- 
de là. Ma caufe portée à leur tribunal 
fçroit fans doute très-mauvaife : mais 
le tableau d'un, grand maître , qui , 
d'un pinceau vigoureux , nous trace 
ou les , horreurs d'une bataille faiv 
glante* ou le danger imminent d'un 
naufrage inévitable , ne perd-il pas 
Ja moitié dç fen pr& aux yeux d'u$ 
jcitoyôn tranquille de qui l'étude dep 



«des loixou Jç commerce ont toujours 
fait Tunique occupation ;.& tandis 
que tous les effets de la (ituation lo- 
cale gîiflfènt iàns aucun mérite fur 
une ame médiocre , qui jamais n'a 
affronté. ni les périls. de. la guerre, 
ni- k; fureur du perfide élément , ce 
militaire ou ce navigateur , dont Ti- 
magination . eft frappée vivement 
par des images dont fon ame eft en* 
cdre échauffée , fupplée do lui-même 
au mouvement qui manque à ladion 
qu'on lui préfente ; il s'identifie mal- 
gré qu'il en ait à des' circonftances 
où il s*eft trouvé mille fois \ toute 
fon exiftenc^ &c Ces facultés font pour 
ainfi dire encadrées dans ce qu'il voit , 
le fer & le. feu volent effectivement 
à les regards , la mer fe blanchit d'é- 
cume, il entend fes mugiffemens, 
les cris des blelïes ou de ceux qui 
périflbnt dans les ondes femblent frap- 
per ion oreille, il ttft prêt à s'écrier , 
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Je- {aififlèroeïit, arrête l'a. voix , il tend 
les br*s au fecours . des malètëu reux 9 
fe paupières fe mouillent , tout fon 
corpj éprouve une agitation furpre- 
J&nte à A: ksartiftesqui l^obfervcnt, 
#pvent JEuÇpi'au-Csci la gloire de leur 
<>fnaître > don* cette noble fenfibilité 
f eft te fceatf le plus sûr 5 tandis que 
jb/ lourd automate , qui ne connoîc 
que fon unique végétation , répand 
lepoifon de fon obfcur dénigrement 
fur les plus belles produéHons dont 
l'humanité s honore , &c croit avoir 
fait le procès à un chef - d'oeuvre 
lorfqu'il a dit ; Mais y pourquoi cela me 
/croit il tffa % jt fais qiïil ri y a pas un 
mot Je vrai & que ce ne font- là que 
des malheurs en peinture» : 

. Cependant le terme fatal appro- 
choit, ojU un coup de lumière impré- 
vu alloit me faire difcerner la nature 
4es fentimene équivoques que j'éprou- 
vois -, Gcieftine, depuis quelques jours, 
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fembloit rechercher la folitude avec 
plus d'afibaion , & 4a Comtfefle me 
quittoit fouvent pou£ aller rejoindre 
fon amie, fans que je cfuffe êtije en 
dnok de lui reprocher une liberté cjtfe 
.m$L pitic pour cette bëlte filk-j*U&- 
fibit affez à mes yeax. Jtou* étions 
xlans les plus belles foirées de Tété, 
&: je m etois enfoncée feule dans le 
parc pour y refpirer une fraîcheur 
délicieufe Se me livrer toute entière 
à mes réflexions, lorfque le bruit de 
deux perfbnnes , qui parloïent avec 
vivacité affez prés de moi , me retira 
foudain de ma rêverie > je prêtai l'o- 
reille avec attention , & n'ayant pas 
tardé à reconnoître la voix de Cé- 
leftine & celle de la Comtcflè > je 
m'approchai fans bruit- auprès d'une 
eharmille qui nous féparoit , & fis 
tous mes efforts pour retenir ju(qu'à 
ma refpiration & me rendre makrefle 
du trouble inexprimable que me eau- 

foit 



foit d'avance une convention à la- 
quelle un preffentiment infaillible me 
feifcrit fentir que Je n'étois que trop 
intéreffée. 

Oui , vous avez trop exigé de ma 
complaifance , difoit Julie à Ton amie, 
&c quelque foit mon attachement & 
ma compaffion pour vous , je ne puis 
aflez vous répéter que je crois avoir 
pafle les bornes qu'elles me preferi- 
vent , fur - tout lorfque -ce que j'ai 
au monde de plus cher , après vous t 
pourrait €n être la malheureufe vic- 
time : comment juftifier à Ces yeux 
ma coupable condefeendance ? & 
quel but vous propbfez-vous enfin , 
lorfque vous me forcez de confpirer 
contre tout le repos de fa vie ? La 
mort , f épondit Céleftine d'une voix 
lugubre &c entrecoupée de fanglots , 
mais une mort d'autant plus cruelle 
qu'elle fera plus lente ; mon ame qui 
tfeft plus arrêtée dans fes liens mor- 
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tels que par le fentiment de la gran- 
deur de fa perte , n'en fera que plus 
bourrelée par le noir poifon qui la 
tue. Eh ! que vous a fait l'innocente 
çaufe de toutes vos peines , & com- 
ment pilier, la paffion affreufe qui 
vou$ dévore avec ce rafinemeqt de 
cruauté qui vous porte à vouloir lui 
faire partager vos douleurs ? Car , ne 
vous y trompez pas, continua la 
Çomçefle avec vivacité , fi j'ai quel- 
que connoiflance de fon cœur , je le 
crois enflammé d'une paffion qu'il 
méconnoît encore : l'amour & la ja- 
loufie le ravagent tour à tour * vous 
eq avçz vu vous-même les plus écla- 
tans (yn)ptomes ' ; & lorfïjue vous 
mçn voyez tbus les jours attendrie 
ju (qu'aux larmes, que je ne vous 
déguife pas les reproches fècrets que 
je ne ceflfe de me faire de ma lâche 
& inutile fupercherie , feréfc - vous 
affez inhumain pour déchirer davan- 
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tage fà bleflure , &r porter vous-même 
la mort dans le fein de ce que vous 
dites adorer ? 

Laiflez-moi refpirer un moment , 
reprit Céleftine avec un déluge de 
larmes ; au nom des liens du fang 
& de l'amitié , ne méconnoiflez pas 
avec tant de barbarie les principes 
de vertu que vous avez toujours vus 
dans mon cœur , & que mon mal- 
heureux amour ne pourra jamais effa- 
cer. Eh *! bien , prouvez -moi donc 
qu'il eft toujours le même ,'dit Julie, 
ce cœur que j'ai connu fi noble 6c fi 
défintérefle ; partez fans différer, faites 
que mon malheureux frère ne paroifle 
jamais aux yeux d'Honorine , qu'il 
mérite par tin facrificc généreux, non- 
feulement d'être plaint dans fon in- 
fortune , mais encore d'avoir pofledé 
le premier un cœur qui N peut -être, 
hélas ! ne fe déclare que ti'op pour 
lui : que mon amie ne foit point 
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inftruite de votre départ * je n'ofe en- 
trevoir "l'effet qu'il pourrait faire fur 
elle , fon état ne peut qu'empirer da- 
vantage, & je ne fais quoi me dit que 
vous avez déjà trop tardé. 

Je ne pus foutenir davantage une 
converfationqui neceffoit pas encore 
d'être une énigme pour moi : un cri 
étouffe &: lugubre qui fortit de ma poi- 
trine oppreffée , les interrompit &: les 
fit fe retourner avec précipitation du 
côté où il partôit -, ils tournèrent la 
charmille qui me dérobpit à leurs 
regards , & comme fi leur vue eût 
été le dernier période de 4'impreffion 
que j'éprouvois ., tous mes fens m'a- 
bandonnèrent au moment où je me 
trouvai dans leurs bras : Julie, à ce 
tyie j'ai fu depuis , tâcha de me rap- 
peller à la vie , par les foins les plus 
prompts & les plus ardentes carefles , 
tandis que Céleftine donnoit toutes 
les marques du plus violent défef- 
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poir : enfin la connoiflance m étant 
revenue , je me trouvai baignée des 
larmes de toutes deux , & les pre- 
miers foos qui frappèrent mon oreille , 
furent les prières les plus ardentes de 
conferver des jours dont la perte en- 
traineroit inévitablement la leur. 
Je recevois avec douceur les foins de 
la Comtefle , mais répondant Cclef- 
tine avec plus de force que ma fitua- 
tion ne fembloit devoir me le per- 
mettre ; quel que foit le but de votre 
emprefTement , Mademoifelle , lui 
dis-je d'une voix altérée , je ne fau- 
rois vous déguifer qu'il fe tourne en 
poifon pour moi : fans pénétrer abfo- 
lument vos intentions ni vos fenti-i 
hiens fecrets , mon cœur m'avertit 
que j'en dois être la vidime : partez, 
je vous en conjure ; j'en ai allez en- 
tendu pour comprendre que votre 
vue &: celle du Chevalier me font 
également funeftes : renoncez donc 
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tous deux à des projets dont je ne 
puis être de moitié. Si je ne m'&bufe 
pas dans mes cottje&ures y, H eft une 
confolation plus efficace que vous 
pouvez lui procurer > & je ne doute 
pas , ajoutaî-je avec un dépit dont je 
ne fus pas la maîtrcfle , que , goûtant 
un joue enfemWc une félicité mu- 
tuelle , le fouvenir d'Honorine ne vous 
ferve à répandre la plus cruelle iro- 
nie fur les égarcmens dont elle vous 
a rendue témoin. Non , chère amie > 
vous faites à tous troisune trop grande 
injuftice , interrompit Julie en- me 
ferrant avec tendrefle dans fes bras , 
& s'il étoit poffible de vous éclair* 
cir . . + Oui , fans doute , il le faut > 
s'écria Céleftine en fe précipitant à 
mes pieds avec une ardeur extraor- 
dinaire , & toute la peine due à ce 
coupable ftratagême doit enfin retom* 
ber fur fon auteur : le criminel eft 
à vos pieds , continua t-eile en arro~ 
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fânt mes mains de Tes pleurs ; vous 
voyez devant vous , non phis cette 
Ccleftine , dont la perfide amitié avoit 
indignement trompé votre franchi fe 5 
mais ce même Chevalier de . . ♦ dont 
un malheureux amour fait tout le 
fupplice , & qu'il avoit la cruauté de 
vouloir vous faire partager $ puniflfez- 
moi , Madame , & déteftez à jamais 
un miférable qui a forcé fa four à 
fe prêter à fa frénéfie , pour troubler 
le repos d'un cœur dont toutes fortes 
de motifs lui interdifoient la poflef- 
fion. 

Qu'on fe repréfente , s'il eft poflî- 
ble , l'effet que produifirent fur moi 
ces dernières paroles. O mon cher 
Oncle , vous avez connu les paffîons ; ' 
mais tout ce que vous pourrez vous 
figurer de l'état de votre malheureufe 
nièce fera fans doute inférieur au 
bouleverfement que j'éprouvai : un 
coup de lumière plus prompt que la 
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foudre & dont les effets furent au(B 
cruels ,. vkît éclairer & embraffer en 
même temps mon cœur infortuné ; la 
nature de mes fentimens fe développa 
d'une manière convainquante & irré- 
fiftible, ou plutôt le cruel amour qui 
me maîtrifoit déjà fe montra à moi 
comme un tyran bien affermi & fupé- 
rieur déformais à toute efpece de dé- 
guifement - y mes yeux relièrent fixé» 
fur la barbare Céleftine ,.& tout mon 
corps immobile n*offroit aux regards 
qu'une ftupide infenfibilité , tandis 
que Tintérieur étoit en proie au plus 
terrible ravage. Nous gardâmes tous 
les trois , pendant quelques momens , 
un (ilence qui n'étoit interrompu que 
par des foupirs élancés avec violence 
du fond de nos cœurs , lorfqu'enfia 
la Comtefle , dont la confternation 
égaloit la mienne , portant fur le Che- 
valier des regards où la colère & la 
pitié l'emportaient tour à tour : ah î 
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mon frère , lui dit-elle avec une voix 
baffe & tremblante , objet infortuné 
d'une complaifance que je ne ceflerai 
jamais de me reprocher, où vient de 
vous emporter votre fougueufe im- 
prudence ! quelle place me laiflez- 
yous dans le cœur de ma refpeâable 
amie , & quelle eft celle que vous 
vous flattez d'y occuper vous-même , 
lorfque toutes vos a&ions , dont je 
fuis la miférable complice > ne font 
pour elle qu'un tiflu d'outrages ? 11 
eft enfin connu ce fecret perfide , que 
votre fuite , que je ne ceflbis de pref- 
fer , eût enfcveli pour jamais : juftifiez 
donc au moins la pureté de vos in- 
tentions & des miennes > dites à la 
chère Honorine combien je me fuis 
oppofée à vos chimériques defirs : vous 
le favez , la crainte feule de vous 
perdre m'a fait céder à des prières dont 
je ne me déguifois point le danger > 
un commerce plus intime a achevé, 

Hv 
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de vous faire perdre le repos qu une 
vue dangereufe n'avoit déjà que trop 
altéré. Que deviendrois-je , 6 Ciel , 
fi j'étois tourmentée à Ton égard par 
les mêmes remords ! 

Tout autre que moi, répondis- je 
à Julie en affeâant une fermeté que 
j'étois bien éloignée de reflèntir , les 
agraveroit peut-être ces remords , en 
Vous imputant ce dont je n'aceufe 
que ma mauvaife deftinée 5 quoi qu'il 
en fbit , connoififez-moi toute entière 
tous les deux , & veuille la Provi- 
dence éternelle que l'effet de ce que 
je vais vous dire ne rejaillifle que fur 
moi : Sois content , inhumain , conti- 
nuai- je en m'adreflant au Chevalier, 
qui n'avoit pas quitté mes genoux 
& qui cachoit avec fes mains les 
pleurs qu'il ne ceflbit de répandre - y 
fois content , fi tu ne voulois que 
bouleverfcr à jamais ce cœur, juf- 
qu'iei infenfible & tranquille , toutes 
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les foreurs de l'amour s'en emparent 5 
tu y règnes, & rien n'en effacera 
jamais ta fatale image ; le poifon & 
le defefpoir de la paffion la plus vio- 
lente me déchireront fans doute jus- 
qu'au tombeau , mais que ton bon- 
heur , ii c|pi eft un pour ton cœur » 
te fafle à ton tour gémir toi-même > 
tu connois ma foiblefle involontaire , 
mais connois en même temps &c mes 
devoirs & mes dernières intentions : 
Le Ciel m'eft témoin que fi le don 
de ma main n a voit pas précédé dette 
Singulière aventure , mon deftin le 
plus doux auroit été de vivre uni- 
quement- pour toi y tu étois , je té 
l'avoue , fans que j'aie pu le prévoir , 
l'objet élu de mon cœur ; mais puis- 
que ton malheur & le mien en bnt 
autrement ordonné > imite mon cou»* 
rage dans une réfolution dont je ne 
me départirai jamais : mon époux., 
quels que fotetit fe* dépldràbles éga- 
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rcmcns > cft facré pour mes vœux & 
pour mes démarches ; jamais il n'au- 
ra de plaintes à faire de moi , du 
moins qui foient légitimes : fuis pour 
jamais l'infortunée Honorine ; fou* 
viens-toi cependant , lui dis- je , en me 
~ faifant une violence affirme pour re- 
tenir des larmes qui s'échappeient 
malgré moi , que la confidence qu'elle 
vient de te faire lui donne des droits 
fur tes jours , & que tu ne peux ni 
les négliger ni en avancer le terme , 
fans mettre le comble à fa défola- 
lion. 

A peine achevois-je ces mots , que 
le Chevalier fe relevant avec l'aâioQ 
d'un homme forcené de joie & de 
douleur : Sort cruel > s ccria-t-il , qui 
mêle tes faveurs des contrariétés les 
plus ameres , faut-il que le moment 
qui met le comble à mes deflrs les 
plus tendres v me prépare un poifou 
qui ne finira qu'avec mes triftes jours» 
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maïs non , Hs vous appartiennent & 
je les conferverai , trop févere & trop 
chere Honorine ; le fupplice de votre 
vi&ime fe perpétuera au gré de vos 
defirs : adieu Julie , continua-t il en 
fe précipitant dans les bras de fa fœur 
éperdue * c'en eft fait , vous ne re- 
verrez plus votre coupable frère : que 
vos foins & votre amitié confolent 
un père de la perte de Ton dernier 
fils; veillez fur les jours d'un vieillard 
malheureux , dont vous êtes défor- 
mais Tunique efpérance. Ne vous in- 
formez ni l'un ni l'autre du lieu où 
je vais traîner une vie languiflame 5 
la plus aflfreufe folitude va me re- 
cevoir dans fon fein : que dis -je, 
bêlas ! le monde entier n'en fera-t-fl 
pas déformais une pour moi ! 

En finiflant ces paroles , il s'arra- 
cha des bras de la Comtefle , de qui 
le ferrement de cœur l'empechoit de 
proférer un feul mot j & Mettant fur 
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moi un dernier regard, où ceoîenf 
peints fon amour & Ton défefpoir , 
il alloic prendre une allée qui con- 
duisit au château pour s'éloigner à 
jamais de nous , lorfquun cri perçant 
que je pouflai l'obligea de fe retour- 
ner & d'accourir précipitamment vers 
nous *, à peine fa fœur & lui arri~ 
verent-ils à temps pour me foutenir 
dans leurs bras j mes forces maban- 
donnoient , j'étois fuffbquée Se mou. 
rante , le coup mortel de cette fëpa- 
rarion éternelle avoit été plus fort 
que toute la fermeté que je lui oppo 
fois , un friflbnnement convulfif cou- 
rait dans toutes mes veines > mon 
cœur étoit opprefle par une palpita- 
tion qui fembloit hâter mon dernier 
foupir : en cet état affreux , ferrée 
dans les bras de tout ce que j'avois 
de plus cher , je ne trouvois plus de 
forces que pour leur rendre leurs 
tendres carefles ; les fcrupules , les 



* [lljj 

devoirs , les réfolutîons , tout avoie 
difparu pour faire place à une paflion 
défefpérée , qui renverfoit toutes les 
digues que ma raifon avoit oppofées 
à fort paffage : je ferrois la tête du 
Chevalier dan* mes mains \ il femblok 
qu'il allât m'arracher le cœur en 
s'éloighant de moi \ cette idée me 
caufoit un déchirement capable de 
me faire mourir : pour toujours , di- 
fois-je d'une voix baflè& tremblante > 
pour toujours . . . Dietix ! quel terme 
affreux -, comment puis-je le pronon- 
cer fans mourir ! Mais il le faut , con- 
tinuai-je avec défefpoir , & je ne fais 
qui de nous deux en fera plutôt la 
vidlimc. Tous deux enftmble , fi je 
puis aflbuvir jufqu'au bout ma ven- 
geance , s'écria une voix terrible qui 
fc fit entendre dans le bofquet & 
que nous reconnûmes pour celle du 
Préfident de P * * , & à peine ces ter- 
ribles accens avoient-ils frappe notre 



oreille , que nous vîmes mon époux 
accourir. le fer à la main avec im- 
pétuofïté fur nous. Femme perfide, 
& toi , lâche féduâeur , recevez tous 
deux le prix de votre infamie. Dire 
ces mots & lever le fer fur mon fein 
fut l'ouvrage du même moment ; 
mais la fureur qui l'aveugloit ne lui 
permettant pas de diriger Ces coups , 
le Chevalier, qui, quoique embarrafie 
par les habits de notre fexe , rappella 
toute fa vigueur & fon adrefle , s'en 
fer vit fi à propos, qu'il défarma ce 
furieux , & nous mit ,, au moins pour 
ce moment, A l'abri de fa rage. Arra- 
che* moi donc aufli la vie comme 
l'honneur , lui dit le Président en dé- 
couvrant fa poitrine > frappe & dé- 
livre-toi d'un ennemi qui ne cédera 
jamais de pourfuivre tes jours. L'hon- 
neur me défend de fuivre ton féro- 
ce exemple, répondit le Chevalier , & 
les tiens feront toujours facrés pour 
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moi , par tout ce que je dois à ceux 
qu'ils jntéreflènt : & c'eft ce ren- 
traient même , reprit mon époux f 
qui me fait jurer ta perte ; je te pu- 
nirai de l'ofFenfe que tu me fais* 
fut - elle involontaire & fans fruit. 
L'acharnement le plus outré de ta 
part pourrok feul me forcer à dé- 
fendre ma vie & à attaquer la tienne p 
répliqua le Chevalier , & brifant con- 
tre fa terre le fei? qu'il lui avoit arra- 
ché ; reçois , ajouta -t- il , de moè 
cette même vie dont tu veux me 
priver , & que je te laifle pour te 
donner le temps de rentrer en toi- 
même , de défavouer tes fureurs , &c 
d'honorer du culte le plus pur des 
vertus dignes des hommages de l'u- 
nivers , & qui ne méritoient pas d'ê- 
tre aflbciées à ton indomptable ca- 
raékere : adieu , & fouviens - toi à 
jamais , fans que ceci te paroiffe tu 
fufpeâ ou frivole de la part dua 



rival , que celai qui gouverne tout, 
t'ayant comblé de Tes faveurs , exige 
en proportion de ta reconnoiflan- 
ce , & que le revers le plus cruel 
pourroit à la fin fuccéder à une fé- 
licité que tu mérites fi peu > pour 
moi , je vais tè délivrer -d'une vue 
odieufe , & le parti que je me pro- 
pofe doit Rengager à rendre toute 
ton aflfeâion & ta confiance à une 
époufe vertueufe , dont la conduite 
ne s'eft jamais démentie : je te quitte 
fans reflentiment , ne me haï» point 
à ton tour - y bientôt tu feras convain- 
cu que je ne pourrai te faire aucun 
outrage. En achevant ces mots , le 
Chevalier prit le chemin du château 
avec rapidité & difparut bientôt à 
nos regards. 

Aucun de nous trois n'eut la force 
de répondre à ces dernières paroles, 
fc nous gardâmes un morne filence 
quoiqu'occafionné par des motifs bien 



differens. Julie fondoit en larmes; 
f étois, plus morte que vive , & mes 
genou* tremblans ne pouvaient me 
foutenir, tandis que mon époux nous 
confidéroit alternativement avec une 
vue égarée & funefte , & fixant en- 
fuite fes regards vers la terre, pa- 
roiflbït abymé dans une rêverie qui 
avoit quelque chofe de terrible : cette 
fituation, qui me faifoit friflbnncr, 
dura quelques minutes -> enfin le Pré- 
sident s'approcha nt de la Comtefle , 
avec une phyfionomie où la plus af- 
freufè contrainte perçoit au travers 
d'un faux air de tranquillité : Epar- 
gnons-nous , Madame > des explica- 
tions qui ne s'accorderoient peut- 
être pas avec tous les ménagemens 
& le refpeét que je crois vous devoir: 
qu'il vous fuffife d'être inftruite par 
cette aventure que des vues inno- 
centes jufqu'à un certain point ne 
nous garantiflent pas toujours d'être 



complices des défordres les plus réels r 
& par conféquent chargés des fuites 
qui peuvent en réfulter , && que 
même , en vous fuppofant toutes deux 
ce que vous devez &* ce que je crois 
que vous n'avez pas cefie d'être , une 
féparation fubite & éternelle entre 
l'une* & l'autre eft la moindre fatis- 
fa&ion que je doive au monde & à 
mon honneur alarmé. Allons , Mada- 
me , continuât il en s'adreflànt à moi , 
dites à Madame un adieu auquel 
votre délicatetfe ne doit ptëit pref* 
crirc de bornes. 

J'avouerai , mon cher Oncle, que, 
quoique je dufle m'attendre à cette 
terrible fentence, il fc fit en moi 
une réfolution fi forte , qu'elle penfa 
en rendre l'exécution impoffible. A 
peine me refta-t-il aflez de connoif- 
fance pour m'avancer jufqu'à Julie * 
qui metendoit les bras, que je tom- 
bai dans un évanouiffement profond: 



mon mari le vit de fang froid , & 
tandis que la défolée Comtefle faifoit 
tous {es efforts pour me rappeller à 
la vie , il fe promenoit à grands pas , 
avec des mouvemeas qui marquoient 
Ton impatience & la crainlil qu'il 
avoit que fa proie ne lui échappât. 

Une feene fi terrible fe termina 
enfin par une fépa ration dans laquelle 
la douleur nous empêcha d'articuler 
un feul mot. Le Préfident m ayant 
prëfenté une main tremblante , me 
traîna plutôt qu'il ne me conduifit 
jufqu'à une porte du parc , dont j'i- 
gnore encore par quels moyens il s'é- 
toit procuré une clef > & delà , ayant 
gagné une maifon de payfan , j'y 
trouvai une chaife de pofte attelée* 
dans laquelle il me fit monter pré- 
cipitamment > & après avoir laifle 
un ordre pour mes gens de venir me 
rejoindre à * * , nous marchâmes le 
©cefte an jour &r toute la nuit par un 



chemin tout oppofé ,, enfin le lende- 
main au foîr nous nous trouvâmes 
à la porte d'un château litué au mi- 
lieu des bois , fur les confias de h 
Province du "Maine. 

Je fc» avois fouvent entendu par- 
ler de cette afircufc folitude dans les 
accès de fa jaloufe frénéfie. Cétoit- 
là qu'il avoit projette cent fois de 
m'entçrrer vivante , pour me dérober 
aux pourfuites des humains , qui lui 
* paroiflbient tous conjurés contre fon 
honneur. Qu'on juge de ma'ttfenftert* 
nation & de mon effroi , lorfque je 
vis le moment de l'exécution de cette 
affreufe menace , fur- tout loriqu a- 
près m'avoir conduite à l'apparte* 
ment Iç plus reculé du château , dont 
les vues fe portaient fur des fofles & 
des précipices terribles , il me quitta 
fans rompre le filence farouche qu'il 
avoit gardé pendant tout le chemin. 

Le foir je fus fervie par des gens? 



dont la phyfionomie inconnue & 
fbmbre , le faïence obftiné & lugubre 
ne firent qu'accroître mes terreurs : 
je rcfufai également & la nourriture 
& les fervices qu'ils m'offrirent pour 
me mettre au lit. Je paflai la nuit 
dans un fauteuil à déplorer mes in- 
fortunes & à me préparer à une 
mort funefte ; car je ne doutai pas 
un inftant que tant de finiftres pré- 
cautions accumulées ne fîiflent une 
preuve certaine que mon époux vou- 
loit attenter à mes jours. La convic- 
tion d'une fin fi déplorable , au lieu 
de m'affaiffer entièrement , fembla 
me rendre mes forces & mon cou» 
rage : je réfolus d'épargner à mon 
bourreau le tourment d'une plus lon- 
gue diffimulation y & m'adreflant à 
celui de ceux qui me fervoient , qui 
s'offrait leplus fou vent à mes regards > 
je le conjurai avec fermeté d'inftruire 
le Préfident que je lui demandois un 
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entretien , qui feroit le «dernier , &c 
•qui terminerait Tes malheurs Se les 
miens * mais en vain fis- je tous mes 
efforts pour en obtenir une promeflè 
ou une réponfe , ion filence effrayant 
conttnuoit toujours , jirfquà ce qu'en- 
trant un matin dans mon apparte- 
ment , il m'annonça que mon mari 
étoit parti pour un voyage de long 
cours * qu'il avoit donné fes ordres 
pour que je fufle fervie avec là .plus 
grande attention , mais que la (ortie 
de mon appartement nVicoit ablb- 
lument interdite. 

Cette nouvelle n'étoit point capa- 
ble de calmer mes douleurs ni mes 
craintes ; mille idées , qui fe croi- 
foient fans cefle , me préfentoient 
toutes également un finiftre avenir -, 
je me perdois dans la combinaifon 
■de cette conduite également fouter- 
reinc & barbare $ & comme fi tout 
-eût confpiré à aigrir les tourmens de 

mon 



mon cœur infortuné, l'idée de la 
chère Julie & de fon déplorable fie 
re , fc préfentoit à mon imagination 
avec tout ce qui pouvoir mettre le 
comble à mon défefpoir. L'anxiété de 
h Comteffe fur le fort de fa malheu, 
reufe amie , la retraite précipitée du 
frère ^accompagnée de quelques pa- 
roles doat le fens me faifoit frémir 
l'image même de ce frère trop dan- 
gereux qui , gravée malgré moi dans 
mon cœur, s'y affermiflbit à chaque 
moment davantage ; la terreur d'un 
époux dont je ne connoiflbis que trop 
les féroces principes , mille confé- 
quences funeftes toutes émanées de 
la même caufe , fe préfentoient à moi 
fous les apparences les plus effrayan- 
tes, & perçoient mon aine des traits 
les plus vifs Se les plus amers. 

Je pa^ai quelques mois dans ce tom- 
beau , éloigné de tout commerce avec 
les humains, m'affermiflant dans un 
Partie I. I 



oubli total du monde & de moi-mê- 
me , &: invoquant à chaque moment 
la mort, comme le terme favorable 
de toutes mes fouffrances , lorfqu'un 
four que j'étois enfevelie dans la rê- 
verie la plus fombre , j'en fus retirée 
ttkit-à-coup par le bruit & la voix de 
piufieurs perfonnes qui s'avançoient 
vers mon appartement , &r ma porte 
ayant été ouverte avec précipitation, 
qu'on juge , s'il fe peut , de mon 
éconnement , lorfque je vis Cécile , 
celle de mes femmes que j'avois tou- 
jours le plu« aimé , &: qui avoit été fe- 
parée de moi au château de la Comtet 
fe , embrafler mes genoux en verfant 
un torrent de larmes j elle étoit fuivie 
d'un homme dont il me lèmbloit que 
la phyfionomie ne m'étoit pas abfo- 
lument inconnue & qui me demanda 
la permiffion de m'entretenir en par- 
ticulier. A ces mots , mon terrible 
geôlier , qui fembloit avoir dépouiI~ 
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lé fa rudefle pour prendre un air 
beaucoup plus refpeétueux , nous 
ayant laifle en liberté par fa retraite, 
le compagnon de Cécile , qui fe fit 
connoître à moi pour le valet-de- 
chambre du Chevalier de ... , me 
raconta ce que vous allez entendre , 
& qui ne vous caufera pas fans doute 
moins de bouleverfement & d'effroi 
que j'en refleuris alors. 

Le Chevalier après fon départ pré- 
cipité de chez fa fœur, enfuite de la 
feene terrible qui , fans fon adreflè & 
fon courage , auroit été le terme de 
ma vie , étoit retourné à * * où les 
cmpreffçmens de fa famille , & les 
carefles d'un perc tendre qui revoyoit 
l'unique objet de fa tendrefle , n'a- 
voient pu faire aucune diverfion à fa 
douleur > après avoir erré inutilement 
dans plufieurs terres de fa maifon , 
dévoré fans ceflè du noir poifon qu'il 
portoit avec lui , défefpéré de n'ap- 

ni 



prendre aucui^e de mes nouvelles , 
parce quç la prifbn où me retenoit mon 
époux étoit abfolument -ignorée,il fe 
réfolut tout- à- coup à quitter le mon- 
de , $f à enfevelir dans la retraite la 
plus auftere une pafïïon déchirante & 
dépourvue de toute efpece d'efpoir, 

Il partit donc avec la confiance que 
perfqrçne n'obfervoit £cs démarches y 
& fous prétexte de retourner à £bn 
régiment , il prit en effet le chemin 
de l'Abbaye de la Trappe , fans autre 
fuite que (on valet -de -chambre en 
qiji il avoit toute confiance 9 &: dont 
les efforts furent, vains pour le détour- 
ner de fa terrible réfolutionj après 
l'avoir récompenfé généreufement, & 
lui avoir enjoint pour dernier ordre 
de taire à fa famille le lieu dp fa re- 
traite , il fe préfenta au Perë Abbé 
avec un courage &r une modeftie qui 
arrachèrent également des larmes & 
des é'oges à ce vénérable perfbnna- 
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gc ; accoutumé comme il lëtoit de- 
puis qu'il goûvernoit ce famt afyle , â 
le voir devenir celui des mondain* 
tes pîusdédctès , .il donna l'habit ait 
Chevalier en béniflant l'Etre Suprême 
de fauver tant de jeuneffé & d'ap- 
parence de vertus , des écuéils pref- 
que toujours trop fiiïfèftfes à Pihno- 
cence f bientôt le nouveau Cénobite 
montra la plus grande ferveur , &r 
fexaditude la plus fcrupuleufe pour 
fes devoirs , & il attendoit avec im- 
patience , ainfi que fes f Supérieurs de 
la maifon, linftantdun engagement 
irrévocable, lorfque l'influence d'une 
deftinée irréfiftibte vint tenverfer tou- 
tes fes réfohitions , & le rengager dans 
une nouvelle carrière. ' ; ■ 

Le Préfîdenjc guidé par faffreufe 
jàloufie qui le dévorait, après m^a- 
vpir laiffé, comme je l'ai dit, fous 
une fûre gardé , était revenu à ?** ou 
il ne dotitoit pas de retrouver le Che- 



valier dans le fein de fa famille *, Ton 
efpérance ayant été remplie , il fe tint 
caché , épiant toutes les démarches de 
fon rival, & ne quittant Tes traces 
ni jour ni nuit ; il ne fut point la dupe 
du prétendu départ du Chevalier pour 
fon régiment , il crut au contraire 
que ce voyage foudain cachoit quel- 
que nouvelle intelligence avec moi ; 
& fuivant l'objet de fa vengeance à 
la diftance d'une journée, il arriva 
aux environs de l'Abbaye de la Trap- 
pe , le lendemain du jour que le Che- 
valier s'étoit.préfcnté au noviciat * 
cette nouvelle au lieu d'éteindre dans, 
fon cœur toute efpece de refTentiment, 
& d'exciter fa fenfibilitc pour un mal- 
heureux qui fe facrifioit fi cruellement 
à la fleur de foin âge , au repos de 
fon rival & d'une femme qu'il lui 
a voit fi cruellement enlevée; cette 
nouvelle , dis je , fit naître dans cette 
ame atroce, un defleindont le récit 
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eft feul capable de révolter la nature 
Il fe préfenta peu de jours après 
au Père Abbé, & après avoir fatisfàit 
avec la diflîmulation la mieux concer- 
tée aux queftions & aux épreuves de 
ce vertueux Solitaire , il reçut l'habit 
de novice avec l'apparence de la plus 
pieufe vocation, lorfqu'en effet. fon 
intérieur étpit dévoré dès fureurs de 
la plus affreufe vengeance ; le recueil^ 
lement qui règne dans ce refpedable 
afyle , interceptant toute efpece de 
commerce entre ceux dont le détache- 
ment des chofes mondaines eft droit 
& fincere , il ne faut pas s'étonner fi 
le malheureux Chevalier abfolument 
étranger à tout ce qui pou Voit le dis- 
traire, ne faifoit aucune attention aux 
objets qui l'environnoient ; mais Ton 
implacable ennemi l'eut bientôt dif* 
tingué d'avec fes confrères , & fans 
affe&ation , foit aux prières , foit aux 

Iv 
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travaux , il s'attachoit perpétuelle- 
ment à Tes pas. 

Il fe paffa quelque temps avant que 
ce furieux pût exécuter fon noir pro- 
jet ; il avoit remarqué fans doute que 
le Chevalier s'enfonçoit tout feu I dans 
un bois , où ces Pémtens ont quel- 
quefois la liberté de fe livrer à de 
pieufes méditations ; il le fui vit un 
jour , & le voyant écarté dans un 
endroit très - folitaire , il s'approcha 
de lui affez pour l'entendre fans en 
être apperçu ; le malheureux objet de 
fa frénéfie étoit à genoux au piecl 
d'un arbre , où il demandoit avec fer- 
veur au Ciel des forces fuffifantes pour 
achever fon facrifice , & arracher de 
fon cœur une paffion à laquelle la fo- 
litude fervoit encore malgré lui dé- 
liaient 5 mais les effufions de ce cœur 
noble & fi cruellement déchiré , ne fe 
bornoient pas à fon feul foulagement, 
il conjuroic avec ardeur l'Etre Suprê- 
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me de veiller fur une malheureufe 
vi&ime que fa retraite laiffbit entre 
les mains d'un furieux capable des 
plus grandes extrémités ; ces derniè- 
res paroles quil proféroit avec toute 
l'ardeur que donne le defir d'être 
exaucé , ayant fait élever infenfible- 
ment fa voix , frappèrent l'oreille de 
fon ennemi , &c portèrent fa rage à 
fon comble ; il courut à lui en tirant 
un poignard qu'il tenoit caché fous 
fa robe , &c le faifant briller à Ces re- 
gards étonnés , c'eft ici qu'il fout pé- 
rir , lui dit il d'une voix baffe & terri- 
ble, c'eft ici que je dois tirer ven- 
geance de tous tes outrages , en at- 
tendant que je faflbuviffe fur une 
époufe criminelle dont le cœur s'eft 
rendu à ta coupable pourfuite ; le 
faint habit qui nous couvre n'a éteint 
ni ta paffion ni ma jaloufè rage , tu 
brûles encore d'un feu qui dément 
ton facrifice & le rend inutile , tan- 
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dis qu'au lieu de la vocation que j'af- 
fe&e, les enfers font dans mon cœur : 
duffai-je y tomber avec toi , je veux 
t'y précipiter , perfide , & laver ainfi 
mon déshonneur & ma honte ;. car 
je ne doute pas que mon infidèle 
époufe n'ait pouffé jufqu'au bout...» 
Arrête , lui dit le malheureux Cheva- 
lier en reftant à fes genoux & décou- 
vrant fa poitrine : frappe & venge-toi 
fans déshonorer ce que le Ciel forma 
de plus vertueux & de plus refpec- 
table \ fattefte ce même Ciel que ja- 
mais aucune aâion de fa part ni de 
la mienne , n*a porté d'atteinte à Ces 
devoirs , & fi fon cœur flétri par tes 
perfécutions barbares a pu.... Oui , je 
fais que tu y règnes dans ce cœur infi- 
dèle , comme elle règne dans le tien , 
interrompit mon furieux époux , & 
je vais l'en arracher , ajouta - 1- il , 
en lui portant un coup de poignard 
qui fit tomber le Chevalier à fes pieds 
baigné dans fon fang. 
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Ce monftrc alloit redoubler fam 
doute & confommer fon crime , lors- 
que plufîeurs Religieux , attirés par 
le brait , accoururent aflez à temps 
pour fufpendre fa rage. Qu'on juge 
de la confternation & de l'effroi de 
ces âmes tranquilles & innocentes à 
un fpeâacle fi barbare , ils relièrent 
immobiles & glacés d'horreur : en 
ce moment le Chevalier raflemblant 
toutes Tes forces , & jettant un œil de 
pitié fur fon aflaffin , malheureux , 
lui dit-il d'une voix fbible , tu viens 
de te fouiller d'une a&ion qui révolte 
l'humanité , je te pardonne ma mort , 
& je te répète ici, fur le point de 
paroître devant le Suprême Tribunal 
qui foudroyé tout impofteur , que la 
vertu de ton époufe eft fans tache 
ainfi que fon honneur ; conjure le 
Père des miféricordes d'oublier ton 
aftion atroce, comme je l'en conjure 
moi-même* & renonçant déformais 
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à des projets de vengeance âuflï dés- 
honorant qu'injuftes.. Celle-ci ne 

le fera pas du moins > s'écria mon fu- 
rieux époux d'une voix terrible , je 
viens de maflacrer un infortuné qui 
fe jettoit dans le fçin de TEternel , 
comme dans un afyle contre fes foi- 
bleffes :que dis je &: que fais- je ce 
que -.ma rage réferve à une époufè , 
aux yeux de laquelle je dois être un 
monftre ï Ah ! prévenons & vengeons 
en même- temps une foule d'atten- 
tats t à ces mots il levé le poignard 
encore fumant du fang de fon inno- 
cent rival > & le plonge dans fon- 
fein avec tant de promptitude & de 
malheur , qu'il tombe mort fur le 
champ. 

Quel fpeéfcacle de carnage & d'hor- 
reur pour une foule de feints Soli- 
taires ! car peu à peu toute l'Abbaye 
s'étoit raflemblée autour de ce tigre 
féroce : le Père Abbé levant au Ciel 



i fo mains & Ces yeux chargés de lar- 
mes , fembloit fè plaindre de là ri- 
gueur du redoutable Juge 5 qui le 
rendoic témoin & en quelque façon 
complice involontaire dune fi fan- 
glante tragédie. Mais bientôt lui & 
les fiens fe réuniffant pour donner des 
fecours à ces deux malheiureufes vic- 
times , on connut qu'ils étoient inu- 
tiles à legard du Préfident; quant 
au Chevalier , la fureur de fbn enne- 
m \ l >a yant empêché de diriger fon 
coup, fa bleflure nétoit dangereufe 

ï que par la quantité de fang qu'il avoit 
perdu ; ainli au bout dequelque temps, 

| par les fecours de ces charitables pé- 
oitens , il reprit une partie de ks for- 
ces , & en même-temps le lèntiment 

j de Ces malheurs. Ce fut alors qu'il 
inftruifît le Père Abbé de toutes fes 
infortunes , & qu'il reçut du vénéra- 
ble vieillard tous les confeils & les 

\ confolations les plus capables de cal-: 
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mer les douleurs. Mais la plaie étoic 
encore trop fraîche & trop déchiran- 
te y & quoique ces pieux reclus fou- 
haitaffent avec ardeur que le Cheva- 
lier pût oublier avec eux dans de faints 
exercices , tant d'égaremens &c de ca- 
taftrophes , leur chef ne s'oppofa point 
à la retraite d'un homme dont le cœur 
étoit dans un état trop violent , pour 
s'ouvrir aux grâces céleftes , qui feu* 
les auraient pu foutenir fa vocation , 
& dont la vue fortifioit un fou venir 
& des images trop dangereufes dans 
un femblable afyle. Il partit donc 
après avoir mêlé fes larmes à celles de 
ce digne perfonnage , qui demanda 
avec ardeur au Ciel que quelque jour 
il daignât rappeller à lui une ame 
vertueufe & digne de toute fa clé- 
mence. 

Le Chevalier prit le chemin de (on 
régiment , ne voulant point fe trou- 
ver à ** au premier éclat que ne pou- 



voit manquer de faire cette fanglantc 
aventure , & prit la précaution de 
m'en voyer fon valet-de-chambre,dont 
je viens de vous faire le récit mot pour 
mot. 

Honorine termina ainfî fa déplo- 
rable hiftoirc , en y ajoutant les bruits 
qui s'étoient répandus à ** dont Cé- 
cile l'avoit inftruite en venant la re- 
joindre, & combien cette malheu- 
reufe aventure y avoit été défigurée à 
fon défavantage & au détriment de * 
fa réputation : mais fon oncle dont 
le caractère étoit ferme & décidé , 
fentit tout - à - coup ce qu'il avoit à 
faire, pour déconcerter la calomnie , 
& conferver l'honneur de fon fang* 
Après avoir dépofé fa nièce dans un 
Couvent, il fè tranfporta lui-même à 
l'Abbaye de laTrappe , & y fit drefler 
tin a&e authentique de tout cet évé- 
nement ; de-là étant allé à * * il y ra- 
mafla toutes les preuves qui pou- 
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voient juftifier fa nièce & le Cheva- 
lier , & annonça hautement l'inten- 
tion où il étoit de les unir. Une au- 
torité fi refpeâable fit évanouir à 
linftant toutes les f au (Tes imputations. 
Le public des honnêtes gens ne tarda 
pas à reconnoître combien il eft^tfem^ 
gereux pour 1 équité , d'écouter des 
préventions injuftes & de juger les 
événemens far des expofés fouveçt 
infidèles & des furfaces prefque tou- 
jours contraires à la vérité. Le Mar- 
quis de * * laifla pafler le temps né- 
ceflaire pour -que celle-ci pût repren- 
dre tous ces droits ; & le Chevalier, 
au retour de fon Régiment, reçut 
enfin , des mains de leur bienfaiteur 
commun , l'objet de Ces affedions & 
la récompenfe de fes peines. 
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DEUX 1 ÉTOILES, 

HIST01ÉÉS ÉCOSSAISES. 

v/est en vain qu'on s'eft élevé de 
tons les temps contre cette efpcce de 
fatalité inévitable qui préfide à toutes 
ks adions des hommes : les tai£bn~ 
nemens en apparence les pins con~ 
eluans contre, cette opinion font à 
chaque moment renverfés par cette; 
chaîne d'événemens imprévus , qub 
toutes les précautions poffibles ne 
peuvent ni prévoir hi empêcher ; 
&, en effet, ne voit-on pas tous les* 
jours q?e jfceLdoat la conduite ver*- 
tueufe ^:méfucée fembioit lui a#i** 
Par M IL A i) 



rer des jours tranquille? 6é à l'abri 
des orages , voit tout-à-coujrfon bon- 
heur anéanti & fa carrière enfanglan* 
tée par quelqu'accident- déplorable , 
qu'il croyoit ne devoir jamais redou- 
ter y tandis qufc tel autre , dont la 
vie.^agitéç n'a,^té q» un ^^iflu conti- 
nuel des ihfortunês lès pliîs* accablan- 
tes , voit fortir du feiifcde ces mêmes 
revers la félicité la plus imprévue & 
la plus digne d'enyia Confeflbns-^le 
fans détour , chaque partie concoure 
ici-bas, par une impulfioa fupérieûre , : 
à l'harmonie centrale d'un tout , dont 
les caufes premières fe dérobent à 
nos foibles regards :*& feïûblafcles 
aux flots de là mer, noas nous entre- 
choquons &r forâmes: agités en fens 
contraire , pour le maintien; de Té* 
quilibre & de Tordre général auquel 
nous participons machinalement. 

Ainfî donc, le torrent de^ffaffions, 
& des événemeos décident - de; 4out: 
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malgré noutfdans cette vie mof tefte'j 
& ce principe- irrécù&ble* ttne fois 
pofé , quels fonr^donc les éloges & 
la confidération perfbnnelle que mé- 
ritent , de la p*rt: des efprits faim ç 
ceux que* la fdrtunera toujours -pré- 
venus y devant qui tout s'eft applaniv 
& dont le bonheur , infultant pour 
le refte des humains , les étonne in- 
térieurement eux^taêmes ? Mais , au 
contraire ^ qufeUe tendre pitié, quelle 
fenfibilicé compatiflknté ne doit - on 
pas à ceux dont la vie , gouvernée 
par les mêmes principes d'équité Se 
de droiture; n'a cependant été pour 
eux . qu'âne chaîne infupportable dé 

douleur» !'.'<*':- <'ii- - ' 

Les deux hiûoires que j*aL à rap- 
porter prouveront àflez fortement, 
felon moi , 1 la vérité infaillible dé ce 
que j'avance. : ; M * < .u 

Dans les i etxt r éraités du j nord de> 
HEcofle y lieux* affreux qui: fetubdehtt 



être te tombeau de la nature & la 
fin de toute fociété humaine , le Lord 
Douglas é i0u d!une des plus nobles 
maifons :de ce royaume , étoit venu 
depuis quelque temps chefcher un 
afyle contre des douleurs déchiran- 
tes , ou plutôt les nourrir dans les 
horreurs de la folitude la plus lugu- 
bre , en attendant la mort , qu'il re- 
gardent comme le terme prochain & 
aflliré de Tes malheurs, Ge j^eune Sei- 
gneur , orné de tout ce qui peut œm- 
pofer la plus aimable des créatures, 
ea avoit éprouvé de terribles , c'eft- 
à-dire de ceux qui outragent l'ame 
& la blcflcnt .dans fes plus chères 
affe&ions : également trahi . dans i'a* 
mour le! plus tendre "& le plus légi- 
time & dans l'atonie la plus confiante 
& la plus fîncerev tous les humains 
ne s'ofFroient plus à lui . que commç* 
dés tigres féroces > leur commerce 
lui. paroiflbit un, trafic odieui . d& 
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crimes & de noirceurs ; & c'étoit 
pour s'y dérober qu'il avoit choifî la 
plus reculée de toutes Tes terres pour 
y enfevelir des jours encore à leur 
première aurore. . , . 

; £n partant d'Edimbourg , il' avoit 
caché fa retraite & fa marche à tout 
ce qu'il avoit de paréos & d'amis 
dans cette capitale \ & dans l'idée de 
renoncer pour toujours au mondé , il 
n'avoir amené à fa fuite qu'an petit 
nombre de gens de confiance & dont 
k fenrice lui étoit abfolument ne- 
ceflaire : ces fidèles; ferviteurs con- 
noiflbient les peines de leur malheu- 
reux maître ,;& fembloient , par leur 
fileoce inorne „fe conformer à fou 
terrible étit.;îTxi>ut rcfpiroit le déft£ 
poir & l'abattement dans ce fïmefte 
afylé : la. nature chime fembknt y 
confpirer par fon affreux extérieur % 
des forêts impraticables, des <|no*tp 
tàgnes ; arides \ Se ^levées juftju^ui 
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nues , coapées pardes précipices dontr 
Talpicât . faifodt frémir ,. des torrens 
dont le bruit i fe mèloit >a celui des 
vents impétueux , des habitons épars 
çà & là, dont la figure ; iàuvage :& 
feroudhe fembloitl iaîra douter .s'ils 
teooitnt a refpeie. humaine T des ha^ 
bi tacionsi plus femHIables à des> ta- 
nières qu'à des demeures d'hommes , 
où ils chercfcoicnt une retraite la; nuit 
eontreiccst mêmes aniniaux auxquels 
ils avoieat fiait (tout le jour une! fan-» 
glantçguerre. Ce filence y qu'une folk 
tudç imraenfe opère & qui iait fti£* 
fbnner , lorfqu'il n'eft interrompu par 
auçlin de ces Ggrics , même lointains , 
de fociété humaine >f qui confoleht 
& iqui raflbrent Jerfdli taire le plus 
appelle à fon état ;rtel était bè tom- 
beau que le Lord Douglas avait choift 
de préférence > ,'Ôfc dont il ne, fortoit 
que pour s'enfonce? dams dès fbcéts 
les plus épaiflès y l^ull faifoit rotentip 

de 
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drfes plaintes &r de fes gemiffemens. 
Un jouir que l'ardeur de* la chafle , 
©u plutôt la rêverie profonde qui 
fuccédoit ordinairement à fes ttanf- ) 

ports., iaVoit égaré infenfiblemeat 
beaiicpupi plus Join* que de txmtumc , 
il entendis à: iqt>clquc dtftance^de» 
lui , des voix de femmes qui s'expei- 
moieoi en des termes abfolument 
Hors d'ufcige dans, «s ruûiques con- 
tfécsjtQuyn jugti de Ta furprife & 
des dii«em tiKmv^mens qui l'agi» 
iweht îtpur i)rtotir>ï<JLe phw violent 
de tous fut Sabord: d$ fbir avec pré- 
caution; t un fexe perfide dont il ayoit 
Qfl%é ^M 1 l#wtr*ges; & ( qUi étoit 
k&*W»*l$*wfe*;fes doutetirs? mais 
Mwtôf 'W fofttoujûhftèt id* ifaovjoéx. 
d'ut&d? tt? fewïïwyila aoblefle & 
le choix de fes esprdKons >. une tdin te 
4ç doulfiuf qui parôiffoit régner jdans 
fp$ difpQtf r$\* tpftt ►contribua ,à J'in* 4 
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usaîtrifé 5 «c6mmfc malgré lui , £ar une 
impulfion involontaire* il s'approcha 
doucement &r écartant quelques Feuil- 
lages qui le déroboient à leurs ré-, 
g^rds ^ rien i/eft ^cahiparable k<fow. 
étounemcnt y&c % Son :émbfion^.lprf4 
qùJ'iL apperçut xtee; jeune îfcréafturë 
d'ùûe e figure céiefïe , vêtue comme 
on nous dépeignoic jadis la Déeflç 
des boii 1 , îdjtefa tfentreténof&àvèie une 
femaiè qui ^aroiflbitèfceide^ fuite , 
& c r épàrtchoit Conwmttfm&étâiain* 
te /Te croyiauit)ibrdlojT)e!nr'feti?le 1 dans 
cette immenfe iblfoiidè/Ufteirencon^ 
tre auflî extraordinaire fiyartt rendu 
immobile , â put» entendre jfttn^ être 1 
tenté derinmitPdttipPô^WrtefeoilWrfà-: 
don qdi i1ntércifei©)dôjal vivement/ 
Non î ima chère Botày?ytïài tt'eft> 
capable rfaibiWit le^fehtiment de* 
mc$ peines, continu? ktellè dont la 
figuiie ztàttâ>$mi(fap^]&ïj6td ** 
en ivain to^4tta<Aetatfck p6uï moi 



, te di&e l'apologie de la fociété hu- 
maine ; les deux fexes qui la com- 
pofent , également noirs &, perfides, 
ne méritent d'une ame noble & 
franche que la répugnance la plus 
invincible : c'cft pour fuir cet amas 
de monftres que je me fuis dérobée 
à l'univers ; le Ciel équitable & pro- 
pice ne permettra pas du moins que 
j'en rencontre ici de l'efpece de ceux 
pour qui j'ai conçu une horreur fi 
légitime ; ainfi rien ne me diftfaira 
jamais de la douleur que je porte dans 
mon fein &c qui eft déformais le feul 
aliment de ma vie. 

Je conviendrai avec vous , Myla- 
dy , comme je l'ai déjà fait cent fois*, 
reprit celle que le Lord n'avoit pas 
encore entendue , que rien n'eft plus 
affreux que le -fort que ^vous avez 
•éprouvé , ni rien' de plus jufte qub 
k caufe cta vos larmes ; mais ^enfih 
^iveht-éllésêtreéternèïlé^> & J pbu- 

Bij 



yes-vous , fans manquer même de , 

foumiffion pour l'Etre fuprême, en* 

fevelir à jamais tant de jeunefle & 

4e charmes , ^u'il a fans doute ré* 

fervés pour un plus ? noble : ufage , 

fur-tout lorfque vojre défe/poir &c 

votre abandon font déformais inu- 

tiles à celui qui en eft Fobjet. Que 

fa colère ^étcpjie donc fur les auteurs 

de fa mort $d fur quiconque , leur 

qclfetpkAç , reprip la 4çfefpét;4e Lady » 

£< f pour lois je retournerai parmi les 

humains chercher quelqu'un d'auffi in- 

Doçept 8c d'auffi infortuné que moi, (* 

toutefois il eft poffibje qç'ilen exiftç. 

Vous p'irez pas fi loin pour trouver 

une Etoile femblafrleà la vôtre^^écria 

le jeunp Iyprd, qui, ne pouvant plus fe 

contenir , parut tout-i-coup à leurs 

regards r £c le? jetpp, par fa, préfence 

. dans un étonnemeat inconcevable» 

P qui que vous ibyçz r &f certaine- 

jftept tout vçtrç e^çjti^r çi'apaonçc 
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rien que de grand , qui croyez avoir 
éprouvé tout ce que la condition hitf- 
maine peut raffembler de plus déplo^ 
rable, fâchez que vous voyez de^ 
vant vous un malheureux qui peut 
difputer avec tout mortel d'infortune 
& d'innocence, que je détefte autant 
que vous ces êtres odieux que vous 
fuyez , & que le fentiment qui vous 
anime eft peut être le feul qui m'em- 
pêche de vous confondre avec eux. : 

La figure charmante du Lord , l'air 
animé & touchant dont il prononça 
ces paroles , la pitié qu'une firtfttfoti 
femblable à la nôtre nous krfpfcer na- 
turellement, tout fit fuccéder & tâ- 
tonnement , dans l'ame des deux in- 
connues & la fenfibilité , & Tem- 
c preflement d'être inftruites : erëfin 
Lady interrompant le fiience y qliîtiife 
aventure fi extraordinaire faifoiddiï- 
rer depuis quelques inftans j eh, qui 
êtes-vous donc, dit- elle d'une voix 

B iij 



(iK] 

inconnus. Non , fans doute , interrom- 
pit le Lord en Rapprochant d'elle 
avec le plus 4 vît emprfcflèment , '& 
Cherchant à -dêrétèlcr* dés traits qui , 
depuis leur enfance, s'étbierit pref- 
qu'entièrement effacés de fa mémoi- 
re 5 quoique j'ignore les détails par- 
tiàiîtersdë vës irifortuhesi le? bruit 
de ta fiunefte tataftrophe <^ûi y r â mis 
le» comble flfeh èftjyas 1 moins parvenu 
jufqu'â moi \ rpais les tourmgns que 
j'ai éprouvés ^moi-même fkifoient une 
fi 'pttiffapte diverfion dans mon âme * 
que- je tfai 'pu approfondir une aven- 
ture- qtttf y dans touée autre cirœnf- 
tanee , ïft'atiroit rappelle : vivement 
les anciens droits que nos parens m'a- 
boient accordés fur vous. Ah! Mylord* 
téftoaiitz àfôady Lirtdfey ■ dn kiffant 
tomber : quelques 4artoe£ ; • pourquoi 
Jes aviez-vous' oubliés d'avance , ces 
ijrôîts que j'ai accordés depuis à un 
époux digne, il eft vrai, de toute 
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nia tendrefle , raais pour.înctjre le 
comble à Ton malheur & au mien : 
ma deftinée avec vous eût fans doute 
été différente , ou plutôt ceft, l'achar- 
nement de notre. Etoile implacable 
qui ne nous réunit que pour . faire 
voir en nous deux exemples déplo- 
yables de fon pouvoir irrétiftible. £h , 
bien , adoucirons au moins la ri- 
gueur en nous confiant mutuellement 
nos peines , reprit le Loxd Pouglas , 
& croyez que celles que j'çjjrçuvç 
furpaflent toutes les plus affreufçs fup- 
pofitions , pu i (qu'elles ne me laiflenf 
pas même la trifte reflburce de con- 
ferver de l'eftime pour ce que j'ai fi 

* * * ^ 

aveuglément, préféré à tout. Suivezj- 
moi , Mylord , interrompit l^dy 
Lindfey , dans, le tombeau que j'ai 
choifi pour afyle , & bientôt vous 
donnerez des larmes à l'objet de mon 
défefpoir & au récit de fa fin déplo- 
rable. 

Bv 
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À : ces tiiots , le Lord Douglas , après 
: avôir ! ordonné à un de (es gens qui 
le fuïvoit de retourner chez lui , pour 
que fon abfence ne causât aucune 
inquiétude , prit le* chemin de la de- 
ineure de fa parente avec elle & fa 
compagne ; & après avoir traverfé 
une forêt aflez vafte & marché quel- 
que temps dans un pays folitaire > 
environné de rochers efcarpês , ils 
arrivèrent enfin à un château affis au 
piéji* dû roc même , où le Lord n'ap- 
perçttt de traces humaines que celles 
d'un petit nombre de domeftiques , 
qui parurent furpris à fa vue. Lady 
lui ! fit traverfer en filence un appar- 
tement dont la tenture lugubre in£ 
piroit uii frémiflement involontaire j 
& dans la pièce la plus reculée , ou 
plutôt fous le roc même , où fe ter- 
minoit cet affreux réduit , il apper- 
ÇUt , avec une furprife qui le fit frif- 
fonner d'horreur , un cercueil éclairé 



ç&t quatre Uippes ftœbm,*:*u pwrf 

duquel étoic irai poignard ; £ jçfc fpea- 
tack terrible , & pendant que le Load 
«toit immobile d'effroi , Lacfy Lindh 
içy. s'étànt jette (dr- ce cercueil * 
qu'elle embrafla !eo jéttant, dçs &c% 
perçants & répaddafte na torrent de 
lannei , : baifa ce poignard fanglant 
qui étoit dépofé à £es piedsy v enfùitc 
iaifant afleotr le Lprdjauprës d'elle , 
c& faiiaot >viokûçe i;&? (angles , 
^llc racopta kinû/iba btûoirei , r . 

'' Hifioih de Milady Lindfey.- 

Si les premières conféqtjences que 
nnous pouyoos tànçr dtfs «objets t qqi 
>ftapptfnt nos» yeUx quand t nous corn* 
mençons à faràr!de& ténèbres vie l'ett* 
. fance , pouvoient fcevir en quelque 
: manière de cautions dé notre defti- 
née à itcqbr v-vons avorterez avec 
aiioi, mon cher. parent, que j'ai pa 

Bvj 



«HVrir mda ame au^x; pliis agréables 
-fuppofitions^ ' Reçois Panique* fruit du 
mariage de Mylard StéWrt avec 
lâdy Blakfofd ; mon père me fit 
élever comme 4'héritiere d'une mai- 
ion qui , malgré les malheurs dont 
liotre- patrie Javoit été affligée,' conf 
fervoit encore affer d'éclat, & cft*- 
pulence, pour me mettre en droit de 
.prétendre aux premiers partis du 
Jteya^mc 5 mais - j'étois r encore dans 
un âge bien tendre , larfque toutes 
fes vues fe fixèrent à cet égard. In£- 
tnif F, quel Mylord Douglas \ '• VQtre 
père , iflu de même maifbn que nous, 
%'avoit qu'un fils- pour héritier de 
if On ôtom, il dcôra dés ce moment 
-une* alliance qm lui parut la plus 
'ibrtable; & cheitehant ai ferrappro- 
'cher de» votre -pe*e ; dont quelques 
• difeu fiions d'intérêt favoient éloigné 
depuis/ plusieurs années ., H fe flatta 
4q lui faire goûter un projet que 
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l'amour du fang dcvoit leur rendre 
également agréable : fon efpérance 
ne fut pas vaine, le Lord Douglas 
dont le cara&ere droit & fincere lui 
3 voit fait mettre beaucoup moins 
d'humeur dans cette brouillerie, que 
mon père dont le caraâere étoit 
plus fier & plus impétueux , reçut fes 
premières ouvertures à cet égard 
avec une cordialité généreufe 5 8c 
bientôt étant convenus enfemble de 
toutes leurs difpofitrons futures, il 
fut réfôlu entr'eux que nous ferions 
unis dès que notre éducation ferort 
achevée. 

Vous étiez pour lors élevé à Glaf- 
cow, où vous vous diftinguiez déjà 
dans tous les exercices qui contri- 
buent à former une jeunefle accom- 
plie. Nos parens ,. pour fe procurer 
d'avance la fatisfa&ion de voir en- 
femble les objets de leur tendreflfe 
&de leur réunion, vous appellerent 



à EdimbC&rg où les deux familles 
çtoietit alors , & ce fut 1k que vous 
yous offrîtes la première fois à mes 
regards : vous pouvez vous fouvenir , 
Mylord, que quoique très? jeunes , 
nous nous fîmes réciproquement un 
effet affez agréable , & que fi je 
rendis juftice alors aux qualités qui 
jcpmmeQçoient à fe développer en 
vous , je crus auffi remarquer que 
quelques agrémens dont on me flat- 
toit , vous firent -apprendre fans ré- 
pugnance les arrangemens de la fa- 
mille: mais la.néceffîté indifpcnfa- 
ble des deux parts de fuivre lès pror 
grès de notre éducation , n'ayant 
pas permis que nous nous connu/Bons 
davantage , ces traces légères que 
laifle une première vue,; fur- tout dans 
un âge auffi peu avancé, s'effacc- 
rent bientôt , fans doute pour votre 
malheur &c pour le mien -, je fus ra- 
menée au Couyent où j'avoi* été 



élevée jufqu'alors, où j'appris bien- 
tôt après qu'on vousavoit fait partir 
pour Londres , comme au centre de 
la politefle, & en même-temps de 
l'ambition des trois Royaumes. 

Il n'y avoit pas bien long - temps 
que vous aviez quitté TEcofle, lorf- 
<que la mort d'un de nos parens com- 
muns renouvel la les diflentions qui 
avoient ci-devant aigri mon père & 
le vôtre : Mylord Stéwart dont le 
caraftere bouillant ne pouvoit fup- 
porter la moindre oppofition , offenfê 
de quelques prétentions que la bran- 
che des Douglas pouvoit faire va- 
loir eu égard à cette fucceffion % 
changea impétueufement de projet , 
& fans chercher aucune explication 
avec votre père , dont l'humeur dou- 
ce & paifible auroit fans doute tout 
concilié , il vint me trouver à l'Àb- 
baye de. .... . où j'étois encore > 

& m'annoirçant impérieufement fes 
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nouvelles difpofitions , il faut renon- 
cer à toute alliance avec des parera 
intéreflfés autant qU'injuftes , ma fille y 
me dit-il , jamais, je ne pourrai me 
réfoudre à recevoir pour gendre le 
fils du Lord Douglas, dont je reçois 
tous les jours; de nouveaux déplai- 
firs y d'ailleurs on dit que le féjour 
de fon fils dans la capitale d'Angle- 
terre , eft moins un effet du defir de 
perfectionner fon éducation , qu'un 
projet de s'y ménager une alliance à 
la Cour, qui lui procure plus d'appui 
qu'il n'en trouveroit en Ecofle , §c 
ne me laifle plus voir en lui, au lieu, 
dun patriote illuftre touché du defir 
de conferver la ppreté d'qn lgng cher 
à touÉ fes concitoyens , qu'rçfl couç- 
tifan prêt. à tout immoler à la fa- 
veur. Prévenons ùk lâcheté &c fon 
• manque.de foi j préparez-vous à quit- 
ter cette dempure , .il eft temps de 
vous montrer à çeqx qui peuvent 
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prétendre à votre main ; l'Ecofle n'a 
point de nom illuftre qni ne foit ho- 
noré de s'allier avec celai des Stéwart. 
* Je vous confeflêrai (ans détour , 
Mylord : , que malgré le peu d'im- 
preffion qu'auroit dû me faire votre 
première vue, je n'appris pas fans 
chagrin qu'il falloit renoncer entiè- 
rement à vous , & que je ne pus 
m empêcher de pehfer que l'inflexi- 
bilité de mon père étoit peut-être le 
principal motif de cette nouvelle rup- 
ture s mais on ne m'abandonna pas 
long-temps à ces réflexions : peu de 
jours après Mitedy Stéwart vint me 
cherfcfcer elle-même à T Abbaye 5 elle 
me parla légèrement , mais en fem- 
me décidée , des prétendus torts des 
Douglas, vanta beaucoup mes agré- 
ftiens j & finit par m'aflurer qu'ils 
exciteraient la rivalité parmi les plus 
grands Seigneurs d'Ecofle. La figure 
de Milady Stéwart ne peut pas être 
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effacée de votre mémoire , Mylord , 
& ;vous conviendrez ai fç ment que 
c'étoit une des plus belles femmes 
de fon temps : encore à la fleur de 
|bn âge , de la figure la plus fédui-r 
fante , & douée de mille agrémens , 
elle cachoit fous des dehors fi at- 
trayants , une anjp capable des paC- 
fions les plus violente? s & çje les fa- 
tisfaire n'importe ; par quçis moyens. 
Ah ! pourquoi faut-il que la force 
de la vérité , dans le récit des événe- 
mens dont ce terrible para&ere a été 
h iQVirçc y pour m'en, rendf e la dé^ 
pLprable yiéttmc , me force àjd^voi- 
1er à vps yeux .un tableau auffi fa- 
nefte dès effets des paffions dont la 
malbeureufe condition humaine eft 
fans cefle tourmentée* 

Ce que mes parens avojent prévu 
n, arriva que trop prpmptement, no 7 
tre maifon devint en peu de temps 
le rendez- vous de la jeuneffe la plus 



[*7] 
brillante du Royaume. Mais comme 
il étoit impoffible que deux caraûe- 
res , tels que je vous ai dépeints les 
. leurs , s'acçordaflent long-temps fur 
le même objet * ma mère voulut don- 
ner la préférence au jeune Lord Blak- 
ford , fils d'un de fes frères , tandis 
que le Lord Lindfey, fils d'un des 
amis de mon père , devint bientôt 
.lobjet de fa prédiledion. Ainfi tan- 
dis que Tune m'annonça que fon ne- 
veu étoit deftiné à être fon gendre, 
l'autre m'ordonna de regarder le fil* 
de fon meilleur ami comme celui 
qui devoit recevoir ma main. 

Qu'on juge de mon anxiété dans 
une circonftance auffi embarraflàntc ; 
car pour ne vous rien déguifer de ce 
qui commença alors à fe pafler dans 
mon cœur , l'amour de ces deux ri- 
vaux étoit deja venu à ma connoiC- 
fance, & m'avoit conduit infenfi- 
blement à faire une comparaifoa 
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•avec Lindfey & Blakford qui n'étoit 
-f>as à l'avantage de ce dernier. Parmi 
tous ceux que les mêmes vuésatti- 
roierit chez mon père, ces deux ri- 
vaux fe fàifôlent remarquer par les 
mêmes foins & les mêmes afliduités. 
D'ailleurs , comme ils furpafîbient les 
autres en naiflance & en fortune , 
bientôt ma main ne refta plus à dif- 
puter qu'entre eux deux* Dans la né- 
ceffîté de faire un choix , & ne fa- 
chant pas même encore qui des deux 
pourroit l'emporter, mon cœur fe 
confulta lui-même, ou plutôt les 
vertus du Lord Lindfey le firent inf- 
fenfiblement pancher en fa faveur- 
Rien n'étoit plus jufte en effet que 
cette préférence , Lindfey joignoit à 
la plus noble & à la plus aimable fi- 
gure, un cara&ere de douceur & de 
complaifance. affez rare parmi nos 
compatriotes -, fa paflion tendre & 
rcfpe&ucufe à peine ofoit fe montrer 
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à mes yeux ; fes difcours mefurés & 
honnêtes me faifoient entendre qu'il 
regardoit ma pofleflîon comme un 
tr éfbr qui ne pouvait s'acheter par 
trop de perfévérance ; jamais il ne 
lpi échappait de foke yaleir les droit! 
que pouvait lui dontjes l'amitié de 
mon père 5 fa délicatefle ne lui pcr*- 
mcttok de devoir qu'à moi feule un 
choix qu'il fe ,croyoit bien éloigné 
de mériter. Enfin jamais aman* n'at- 
taqua une ame délicate avec des ar- 
mes fi darjgercufes Sf fi faites pour 
vaincre fa réfift^nçe , $c la détermi- 
ner en fa faveur. 

, Blakford au contraire dés les pre* 
miers jours de fa recherche me dé- 
clara fon amour avec une hardiefle 
& des termes qui commencèrent dès* 
lors à me développer fon caraétere 5 
fier de l'appui, de 1 Milady Stéwart, il 
m'annonça farçs détour que je devoiis 
I0e préparer: à recevoir fa main, 
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ajoutant qu'il fe rcpofodrfur Pédu- 
cation vcrtueufc que j'avois reçue , 
de faire le bonheur d'un homme qui 
heureufement fc trou voit prévenu 
dune favorable iympathie pour moi. 
Des propos auffi révoltai** , joints à 
je ne fais quoi de violent dans (es 
manières qu'il ne pouvoit réuflîr à 
dégoifer, auroientfuffi pour arrêter 
Pellet que fa figure , qui d'ailleurs 
étoit belle , pouvoit Étire fur un 
cœur , quatid le mien n'eût pas com- 
mencé déslors à Couvrir à un pen- 
chant oppofé , qui me donna bien- 
tôt pour lui une répugnance infur~ 
montable. J'étois quelquefois fi peu 
maîtrefle de la diffimuler , qu'il ne 
tarda pas à s'en appercevoir & à en 
pénétrer la caufe ; vraisemblablement 
il fit part de Ces obfervations à ma 
mère , & réuffit à lui communiquer 
fes craintes y car m'ayant feit ap- 
peller un jour dans ion- cabinet : eh 



bien ! ma fille, me dit -elle, il eft 
temps enfin de fixer vos irréfblutions 
St les nôtres , 6c de nous avouer de 
bonne foi quel eft celui de ceux qui 
prétendent à votre main pour qui 
votre eô&utpdnferoit à fe déclarer; 
entte lei plus qualifiés & lés plus 
fortables pour vous , les Lords Blak- 
ford & Lindfèy tiennent notre choix 
fufpendu, c'eft à vous feule à dé- 
tedtïiaer^Wttépréfértnce ; votre peré 
& moi fomntts convenus de nous en 
rapporter éiitiérèmént à vous. 

Ce difcours'me parut fi furprenant 
& fi peu d'accord avec ce que je 
tonhoiflbis dû ejeraftere de ma mère, 
ijue'je dcnrfeîWâî qtsfctques momeris 
danslôfitenfce, fehét^ànt& démêler 
datos fit pb^fibnomie & dans fes re- 
gards , j«fqtt f à <jUel point je de* 
vbîs Aie fier à fés paroles j' elle s'ap^- 
perçut ïkns dotiteide mon anxiété, 
Gfc île s'en iroytet que plus obligée 
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de redoubler d^ifiçetf pour m'arra- 
cher un fecret bieo plus important 
pour elle que je ne le penfois , .elle 
m'obligea enfin par fç$ infinuations 
&c par fes carefles à,li|i ;av6«er en 
rougrflant, que; fi m& deftinée dé- 
{>endoit de ma vplonçé feuje ;, >ç ne 
balancerois point à en rendre le Lord 
Lindfey le maître , ainfi que d$ ma 

çerfonne. , --■..«. - : 4 

A peine t eus-je achevé <sçs paroles » 
que je vis la phyfioçom>ç f de Milfrdy 
Stéwart changer tout.tfrui coup, & 
s'armer de dépi^ & de çolsre \ je .vous 
croyois plus de difeernement , me 
dit- elle d'a/i tçn aigrç , (Se fur-eouî 
plus de deféreo^ç pour mes vue* Se 
ppur çeijx qui ^>j)pv^ûnçrit, : Je 
jilmaginois pas que Mylerd Bfck- 
ford doué de toutes les qualités de* 
.Arables pouç un J^qi^me dp fa iprte , 
put perdre d^rwla<fpmp^r^ifona r y : çç 
ion concurrent j mai# y agrjê$ jtwt^ous 

êtes 



[53] 
êtes bien jeune pour qtfon vous laifle 
une queftion fi importante à décider , 
nous confulterons votre père & moi 
quelles doivent être nos intentions 
pour vos vrais avantages , & nous, 
ne vous laiflerôns que le foin de vous 
y conformer. 

Ciel ! que devins-jc en entendant 
cette terrible fentence ! la honte d'a- 
voir été G cruellement déçue, l'ave- 
nir redoutable que je voyois s'ouvrir 
devant moi , tout confpiroit à me 
réduire dans l'état le plus digne de 
pitié -, à peine eus-je la force de quit- 
ter ma mère, mes genoux aflfaiffés 
fe déroboient fous moi , mes yeux 
fe rempliflbient de pleurs , & je me 
retirai dans mon appartement pour 
m'y livrer en liberté à la douleur la 
plus vive. Que la marche des paffions 
eft extraordinaire & indéfiniflable , 
ou plutôt combien la révolte du cœur 
lui fait faire de chemin malgré lui ! 

Partie IL C 
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Jufqu'à ce mdment Pamour du Lord 
Lindfey > fans trouver dobftacles dan$ 
mon ame , n'y avoit fait que des pro- 
grès ordinaires ; je pouvois même les 
appellér du nom de juftice que mé- 
ritoient Ces vertus : mais ma paffion , 
que ce nouvel obftacle fit éclorredans 
toute fa force , ne tarda pas à exercer 
un empire dont j'étots bien éloignée 
de la foupçonnfef ; les belles qualités 
du Lord Lindfey * k refpe& dont fa 
tend reflet étoit accompagnée , ft pré- 
fentoient à moft efprit avec tout l'a- 
vantage que poftvoient leur donner 
là force dds dncotiftances - y & comme 
fi tout tût confpiré pour me décider 
eii fa faveur , à peine (brtois-je de 
mon appartement, où je venois de 
donner un libre cours à ma douleur 
& à mes réflexions , que je le ren- 
contrai qui fortoit de celui de ma 
mère , les yeux humides & la conf- 
ternation fur le vifage: un motive- 
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ment involontaire me fit prendre 
le chemin du jardin , où cet amant 
défefpéré me fuivit en répandant des 
larmes ; nous arrivâmes dans un cabi- 
net où je me laiflai aller fur un fiege > 
fans avoir la force de proférer une 
parole ; le Lord fat prefqu'auffi - tôt 
à mes pieds : O MiflT Steward , me 
dit-il avec la plus doulourenfe excla- 
mation , que la deftince qui me pour- 
fuit cft terrible ! & .que je ferois à 
plaindre fi mes maux n'exçitoient 
pas au moins en vous quelque pi- 
tié ! Uafireux revers qui m'accable 
force enfin la retenue que je m'étois 
impofée , pour dévoiler toute entière 
à vos yeux une paffion réduite au 
défcfpoir. Vous le (avez , belle Hen- 
riette , fi je me fuis jamais prévalu 
de l'amitié du père le plus refpeâa* 
ble , pour déterminer un choix, que 
je ne me fuis point flatté de mériter j 
j'adorois dans le filence un objet dont 

Cij 
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vous ferviroit de me voir partager 
des fcnrirncns' , donc j'avoue que la 
délicatefle ne m'a peut-être touchée 
que trop vivement ! vous paroiflez 
inftruit , ainfî que moi , des cruels 
cbftacles qui nous féparent ; Mîlady 
Stéwart , après avbir forcé la fincérité 
de mon cœur par le plus cruel de tous 
les artifices , m'a déclaré tyranhiquC- 
rtient que fon neveu Blakford lui 
ffaroiflbit devoir mériter ma préfé- 
rence , ajoutant qu'elle & mon pefe 
fe réfervoienc feuls de prononcer fur 
mon fort. 

Cruene femme ! interrompit Lind- 
iêvavec vivacité : ah ! MiflTHenriettc . 



jene me croyois pas encore digne ; je 
n'attendois que du temps , de ma 
perfévérance & de l'excès de mon 
amour , un coeur digne des homma- 
ges de l'univers : nuis aujourd'hui 
qu'un rival audacieux , qui vous re- 
garde comme fa conquêre , s'appuie 
de la prédilection d'une mère impé- 
j-ieufe , pour rerwerfer à jamais toutes 
mes efpérançes , quel parti prendre 
dans un G cruel malheur î Dois -je 
immoler un barbare , qui dédaigne 
de vous voir ai^torifer fa flamme, ou 
mourir de regret de la voir couron- 
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vous ferviroit de' me voir partager 
des fentimens' , dont j'avoue que la 
délicateiTe ne m'a peut-être touchée 
que trop vivement ! vous paroiflez 
inftruit , ainfi que mot , des cruels 
obïlacles qui nous féparent ; Mîlady 
Stéwart , après avoir forcé la fincérité 
de mon cœur par le plus cruel de tous 
tes artifices , fh'a déclaré tyranhiquC- 
rfrent que fon neveu Blakford lui 
p'aroiflbit devoir mériter ma préfé- 
rence , ajourant qu'elle & mon père 
fe rélèrvoienc feuls de prononcer fur 
mon fort. 

Cruelle femme ! interrompit Lind- 
fêv'avec vivacité : ah ! MUTHenriette, 
m'un fi terrible carac- 
narflànce à tant de ver- 
rois-je pu mériter tant 
>lutôt . . . Mais diflîmu- 
s affreufes conjectures; 
lie l'adorable objet de 
f: daignez du moins , 
C iij 



je ne me croyois pas encore digne ; je 
n'attendois que du temps , de nia 
perfévérance & de l'excès de mon 
amour , un cœur digne des homma- 
ges de l'univers : mais aujourd'hui 
qu'un rival audacieux , qui vous re- 
garde comme fa conquête , s'appuie 
de la prédile&ion d'une mère impé- 
jieufe , pour renverfer à jamais toutes 
mes efpérances , quel parti prendre 
dans un fi cruel malheur ? Dois -je 
immoler un barbare , qui dédaigne 
de vous voir auto ri fer fa flamme , ou 
mourir de regret de la voir couron- 
ner ? Lyndfey prononçoit ces paroles, 
d'un air fi pénétré , tant de tendrefle 
& de défefpoir éclatoient dans Tes re- 
gards, qu'enfin je ne pus lui diffimuler 
davantage le penchant que je com- 
mençois à reflentir pour lui : Ah ! 
Mylord, lui répondis- je, avec une 
voix qui marquoit la confternation 
dans laquelle j'étois plongée, à quoi 



vous fervirôit de me voir partager 
àts fentimens* , dont j'avoue que la 
délicatefle ne m'a peut-être touchée 
que trop vivement ? vous paroiffèz 
Jnftruit , ainfi que moi , des cruels 
cbftacles qui nous féparent ; Milady 
Stéwart , après avoir forcé la fincérité 
die mon cœur par le plus cruel de tous 
les artifices , rti'a déclaré tyranhiqué- 
nient que fon neveu Blakford lui 
paroiffbit devoir mériter ma préfé- 
rence , ajoutant qu'elle & mon père 
fe réfervoient feuls de prononcer fur 
mon fort. 

Cruelle femme f interrompit Lind- 
iey avec vivacité : ah ! Miff Henriette, 
eft-il poflible qu'un fi terrible carac- 
tère* ait donné naiflance à tant de ver- 
tus ! Par où aurois-je pu mériter tant 
de haine ? ou plutôt . • • Mais diflïmu- 
Ibns encore mes affrcùfes conjectures; 
refpeâons en elle l'adorable objet de 
tout mon amouf : daignez du moins , 
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chère MifT, me parler fans contrain- 
te 5 vous favez que le Lord votre père 
m'honore d'une tendrefle égale à la 
répugnance qu'il' a pour Blakford ; 
li ces fencimens divers peuvent main- 
tenir entre nous deux une efpece de 
balance , votre cœur fera-t-il quel- 
qu'effort pour la faire pancher de mon 
côté ? N'en doutez pas , lui dis - je 
enfin , emportée par une paffion dont 
tant de circonftances contribuoient 
encore à augmenter la force -, il fe 
déclare pour vous ce cœur fur lequel 
vos vertus vous acquerent un fi jufte 
empire > & fi l'autorité de mon père 
ne fuffit pas pour appuyer mon choix, 
croyez du moins que les perfécutions 
les plus violentes ne me détermine- 
ront jamais en faveur de votre rival. 
Lindfey > au comble de la joie d'un 
aveu dont il apprécioit toute la fratv- 
chife , fe jetta avec tranfport fur une 
de mes mains qu'il arrofa de Ces 
pleurs : ma chère Henriette eft enfin 
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fenfîble à la paffion la plus tendre 
qui fut jamais , difoit-il avec une voix 
entrecoupée de mille foupirs : ah ! 
quel que foit le fort qui m'eft réfer- 
vé 5 puis-je trop acheter une laveur 
fi précieufe ! Heureux Lindfey ! n'es- 
tu pas déformais au-deffiis des plus 
grands revers ? 

Une tendre confiance fuccéda bien- 
tôt à ce mutuel aveu de nos fenti- 
mens : mon amant plein de modeftie 
& de diferétion , en me rendant 
compte de l'entretien qu'il venoit d'a- 
voir avec ma mère , me diffimula 
prudemment ce qui , fans doute , 
m'eilt donné de terribles idées de fon 
intérieur & de fes foiblefles , & fc 
borna & m'avouer qu'elle lui avoit 
paru plus que jamais oppofée à fes 
efpérances & décidée en faveur de 
filakford : toutes nos mefures fe réu- 
nirent enfuite à profiter de l'amitié 
de mon père, pour r appeller vivement 
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à Ton efprit des idées d'autorité , qui 
dans un caraékere tel que le ficn , 
se pouvoient manquer de produire 
les effets que nous délirions, ou au 
moins de retarder notre malheur. 

Nous nous réparâmes après nous 
être juré mille fois une confiance à 
toute épreuve , & Liadfey ne tarda 
pas à trouver une occafion favora- 
ble pour exécuter notre projet. My- 
lord Stéwart , dont l'amitié pour lui 
augmentent à chaque inftant , offenfé 
d'ailleurs de la manière impérieufe 
dont Blakford faifoit valoir fes pré- 
tentions & la préférence de ma mè- 
re , leur annonça un jour froide- 
ment que fes idées n etoient pas fi- 
xées pour le choix de l'époux qui 
pouvoit me convenir , & que d'ail- 
leurs fon extrême amitié pour moi 
Tempêcheroit toujours d'ufer de la 
moindre contrainte , qu'il étoit prêt 
à donner fon aveu à celui que j'au- 
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rois moi - même choifi. En vain mu 
mère voulut employer tour-à tour 
la hauteur & la perfuafïon , il de- 
meura inébranlable , & ce ton dé- 
cifif dans un homme dont on avoit 
éprouvé plus d'une fois l'humeur 
ferme & abfolue, les laifla tous 
deux dans la plus grande perplexité. 

Lindfey , qui fe préfenta aux re- 
gards de mon père prefqu'à Tinftant 
de l'émotion que lui venoit de eau- 
fer cette feene, ne tarda pas à profi- 
ter heureufement de la révolte quelle 
avoit excitée en lui. Ah r Mylord , 
lui dit-il d'une voix tremblante , ofe- 
rois-je pénétrer les mouvemens qui 
vous agitent , & mon malheur n'eft- 
il pas écrit fur votre phyfionomie 
fombre & irritée? Non, mon fils , 
lui répondit Mylord Stévart en Tem- 
braflant avec tendrefle , & fi ma fille 
n'eft pas affez injufte ou aflez aveu- 
gle pour s'oppofer à mon choix , ja~ 

Cv 
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à Ton efprit des idées d'autorité , qui 
dans un caraékere tel que le fien , 
se pouvoient manquer de produire 
les effets que nous délirions, ou au 
moins de retarder notre malheur. 

Nous nous réparâmes après nous 
être juré mille fois une confiance à 
toute épreuve , & Liadfey ne tarda 
pas à trouver une occafion favora- 
ble pour exécuter notre projet. My- 
lord Stéwart , dont l'amitié pour lui 
augmentait à chaque inftant , offenfé 
d'ailleurs de la manière impérieufe 
dont Blakford faifoit valoir fes pré- 
tentions & la préférence de ma mè- 
re , leur annonça un jour froide- 
ment que fes idées n'é.toient pas fi- 
xées pour le choix de l'époux qui 
pouvoit me convenir , & que d'ail- 
leurs fon extrême amitié pour moi 
l'empêcheroit toujours d'ufer de la 
moindre contrainte , qu'il étoit prêt 
à donner fon aveu à celui que j au- 



rois moi - même choifi. En vain ma, 
mère voulut employer tour-à tour 
la hauteur & la perfuafion , il de- 
meura inébranlable , & ce ton dé- 
cifif dans un homme dont on avoit 
éprouvé plus d'une fois l'humeut 
ferme & abfolue, les laifla tous 
deux dans la plus grande perplexité. 

Lindfey , qui fe préfenta aux re- 
gards de mon père prefqu'à l'inftant 
de rémotion que lui venoit de cati- 
fer cette feene , ne tarda pas à profi- 
ter heureufement de la révolte quelle 
avoit excitée en lui. Ah f Mylord , 
lui dit-il d'une voix tremblante , ofe- 
rois-je pénétrer les mouvemens qui 
vous agitent , & mon malheur n'eft- 
il pas écrit for votre phyfionomie 
fombre & irritée? Non , mon fils , 
lui répondit Mylord Stévart en l'em- 
braflant avec tendrefle , & fi ma fille 
n'eft pas affez injufte ou aflez aveu- 
gle pour s'oppofer à mon choix , ja~ 
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à fon efprit des idées d'autorité , qui 
dans un cara&ere tel que le fien , 
ce pouvoient manquer de produire 
les effets que nous délirions, ou au 
moins de retarder notre malheur. 

Nous nous réparâmes après nous 
être juré mille fois une confiance à 
toute épreuve , & Liudfey ne tarda 
pas à trouver une occafion favora- 
ble pour exécuter notre projet. My- 
lord Stéwart , dont l'amitié pour lui 
augmentait à chaque inftant , offenfé 
d'ailleurs de la manière impérieufe 
dont Blakford faifoit valoir fes pré- 
tentions & la préférence de ma mè- 
re , leur annonça un jour froide- 
ment que fes idées n etoient pas fi- 
xées pour le choix de l'époux qui 
pouvoit me convenir , & que d'ail- 
leurs fon extrême amitié pour moi 
l'empêcheroit toujours d'ufer de la 
moindre contrainte , qu'il étoit prêt 
à donner fon aveu à celui que jau- 
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rois moi - même choifi. En vain tffi 
mère voulut employer tour-à tour 
la hauteur & la perfuafion , il de- 
meura inébranlable, & ce ton dé- 
cifif dans an homme dont on avoit 
éprouvé plus d'ane fois l'humeur 
ferme & abfolae, les laifla tous 
deux dans la plus grande perplexité. 

Lindfey, qui fe préfenta aux re- 
gards de mon père prefqu'à l'inftant 
de l'émotion que lui venoit de eau- 
fer cette feene, ne tarda pas à profi- 
ter heureufement de la révolte qu'elle 
avoit excitée en lui. Ah F Mylord , 
lui dit-il d'une voix tremblante , ofe- 
rois-je pénétrer les mouvemens qui 
vous agitent , & mon malheur n'eft- 
il pas écrit fur votre phyfionomie 
fombre & irritée? Non, mon fils , 
lui répondit Mylord Sté^art en l'em- 
braflant avec tendrefle , & fi ma fille 
n'eft pas aflez injufte ou aflez aveu- 
gle pour s'oppofer à mon choix > ja~ 
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mais elle ne fera le bonheur d'un 
autre., du moins de l'aveu de Ton pè- 
re Votre fille I s'écria Lindfey en 

fe jettant à Tes genoux , votre fille.... 
Tréfor dont je me reconnois bien peu 
digne !... eh bien ,.Mylord !.. eh bien , 
mon pere !,.. Cette chère fille.., fon 
cœur , ce cœur dont la pofleffion eft 
fi digne d'envie r s'eft enfin déclaré 
pour moi : oui , j'ai obtenu d'elle cet 
aveu fi plein de charmes.... ah , My- 
Jord ! vous défendrez vos enfans , 
vous défendrez votre ouvrage , vous 
protégerez l'union de deux amans qui 
ne veulent vivre que pour vous ado- 
rer. 

Le jeune Lord en prononçant ces 
paroles touchantes , ferroit avec ar- 
deur les genoux de mon pere , aux 
pieds duquel il s'étoit jette , il arro- 
(bit tes mains de larmes^ l'amertuifce . 
du fentiment qui le tranfportoit , in- 
terceptoit en lui jufqu'à la faculté de 
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^exprimer ; mais ce défordre élo- 
quent n'en fit pas moins d'effet fur 
l'ame de mon père , déjà prévenue 
favorablement pour lui. Il le releva* 
en l'embraflant avec tendrefle. Oui , 
mon fils , lui dit - il , c'eft avec rai- 
fbn que vous m'appeliez votre père , 
puifque le choix d'Henriette n'a fait 
qu'affermir le mien ; fi Mylady Sté- 
wart s'oppofe à votre tendrefle mu- 
tuelle , elle me forcera à faire ufage 
d'une autorité dont elle femble mé- 
connoître les droits. 

Ces paroles , de la part d'un hom- 
me tel que j'ai dépeint Mylord Sté- 
wart, rendirent bientôt à mon amant 
ks plus chères efpérances : que de 
chofes ne dit-il point à celui qui ve- 
noit de prononcer l'arrêt de fon bon- 
heur ! Et effe&ivement cette décifion 
bientôt ne fut plus un myftere , il 
l'annonça avec la plus grande ferme- 
té à ma mère , ajouta qu'il youloit 
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être obéi , qu'elle eût à lignifier k 
Bl^kford , dès ce jour même , qu'il 
lui interdifoit pour jamais l'entrée de 
fa maifon. 
Qu'on juge de la furprife& de la rage 
de ma mère à cette terrible Fentence ! 
ou plutôt comment feroit-il poflible 
de fe les repréfenter , lorfque je n'ai 
point encore porté de lumière odicu- 
fe, mais indifpenfable , fur toutes les 
furies qui déchiraient fon cœur ! O 
mon cher Douglas , je l'éloigné au- 
tant que je le puis cette terrible li*- 
miere , ma langue fe refufe à cet ef- 
froyable récit ! Providence éternelle 
qui me fis naître d'une pareille mère, 
pourquoi as tu voulu que fa malheu- 
re ufe fille fût la caufe innocente & 
la vi&ime de tous ics forfaits ? cette 
aôreufe aceufation coûteroit moins 
à tout autre , elle femble m'aflbeier 
à fon opprobre & à fa honte, elle 
femble retomber toute entière fuc 
moi! 



[45] 
Blakford ne tarda pas à apprendre 
la volonté de mon père , & des ce 
moment je fus délivrée de fes foins: 
je fus Amplement qu'il a voit été en- 
fermé avec ma mère plufieurs heures 
dans fon cabinet -, & qu'on l'avoit 
vu fbrtir de la maifon les yeux étin- 
celans de fureur. Il s'écoula quelque 
temps depuis cette aventure, pendant 
lequel ayant pleine liberté de voie 
le Lord Lindfey , toutes les qualités 
précieufes qui compofoient fon ca- 
raétere, fe dévoilèrent entièrement 
à mes yeux , & achevèrent de m'inf- 
pirer pour lui la plus vive tendreffe ; 
elles firent le même effet fur l'efprit 
de Mylord Stéwart, il fentoit cha- 
que jour redoubler fon eftime pour 
cet aimable jeune homme ; il me fé- 
licitait fans cefle d'un attachement 
qui étoit pour lui un gage fur de 
notre mutuel bonheur. Enfin il fie 
toutes fes difpofitions pour notre ma 



riage, en demandant Amplement pour 
la forme , un aveu de ma mère , 
qu'elle lui donna quoique forcenée 
de rage & de douleur. Il ne remit 
pas notre union plus loin qu'au re- 
tour d'un voyage que le commande- 
ment que la Cour lui avoit confié 
en Ecoflc , l'obligeoit à faire vers 
plufieurs frontières du Royaume , 
dans lequel il voulut être accompa* 
gné du Lord Lindfey, qu'il regar- 
doit comme fon fils , & qu'il vouloit 
former comme le deftinant à fuccé- 
der à fon emploi. 

Ce tendre amant , quoique flatté 
à l'excès de tant de marques d'une 
amitié fi précieufe pour lui , ne put 
envifager le moment de notre fépa- 
ration , fans la plus vive trifteffe , & 
je mêlai mes larmes aux fiennes , 
quoique je fentifle bien la neceffité 
indifpenfable de fon cloignement: 
& d'ailleurs que de fujets d'alarmes 
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pendant fon abfence ! en quelles ter- 
ribles mains laiflbit-il ce qu'il avoic 
de plus cher ! En vain cherchions- 
nous à nous raflurer fur la fermeté 
de mon père , qui étoit homme à ne 
pas laiflèr impuni le moindre atten- 
tat contre fon autorité : en vain le 
départ du Lord Blakford , qui de-< 
puis quelque temps étoit difparu du 
pays , la tranquillité de ma mère qui 
déformais paroiflbit voir notre union 
fans répugnance , fembloient devoir 
nous rendre quelque tranquillité ; un 
preflentiment terrible que nous ne 
pouvions vaincre , &: qui , fi on vou- 
loit l'écouter , n'eft autre chofe qu'une 
combinaifon des caufes morales,qui fe 
fait dans notre efprit, pour ainfi dire 
fans intention direde de notre part, 
ou peut-être qui n'eft qu'un cri fecret 
de la nature qui répugne à fa fouf- 
france ou à fa dcftru&ion , nous gla- 
çoit malgré nous d'une terreur fu- 
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nette , nos pleurs coûtaient fans qjie 
nous en puffions démêler la caufe ; 
les gémiflemens fortoient en foule 
de nos cœurs opprefles > 6c fem- 
bloicnt être les avant - coureurs de 
ceux qu'alloit nous coûter la fanglan- 
te cataftrophe qui va les fuivre. 

Il y avoit déjaquelque temps qu'ils 
étaient partis d'Edimbourg, , & ils 
a voient parcouru une partie des Fronf- 
tieres 6c vifitéprefque toutes les Pla- 
ces dont Mylord Stéwart avoit l'inf- 
peâion ; Lindfey prenoit , pour ainfï 
dire , le côté foible de ce cara&ere 
entier & difficile , 6c étoit parvenu 
à lui infpirer une amitié 6c une con- 
fiance fans réferve , enfin notre union 
étoit abfblument fixée pour leur re- 
tour i lorfquun jour qu'ils traverfoient 
à Tentrée de la nuit une forêt peu 
éloignée de Perth , aujourd'hui Saint- 
Johnftown > ils fe virent tout- à -coup 
entourés > eux 6c leur fuite , par un 
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•ombre de cavaliers mafqués qui fon- 
dirent fur eux le piftolet à la main y 
comme ils étoient pour lors dans le 
milieu du royaume , mon père avoit 
dédaigné d'exiger l'efcorte que fa di- 
gnité lui attribuoit , enforte qu'il n'é- 
toit accompagné que de fes domcfti- 
ques &r de ceux de Lindfey : la plu- 
part d'entr'eux prirent lâchement la 
fuite, & abandonnèrent leurs maî- 
tres à des aflaffins qui paroiflbient 
animés de la plus grande fureur. Mais 
mon amant fit tête à l'orage y & fou* 
tenu par un motif auiB puiflant que 
celui de fauver l'auteur de mes jours , 
il fe précipita au milieu de ces mifé- 
rables , & prefque feul , il en fit dans 
peu de moment la plus fanglante 
exécution. Mon père , en qui la foi- 
blefle de Page n'a voit éteint ni le 
courage ni la fermeté , le féconda 
vaillamment ; les armes à feu de- 
vinrent inutiles à ces lâches dans un 
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moment où Von fe maffacr oit , potir 
ainfi dire , corps à corps. Un des plus 
acharnés d'entr'eux > après un conv 
bat opiniâtre , porta un coup fi ter- 
rible à mon père , que fans doute il 
eût coupé la trame de Tes jours , fi 
Lindfey ne fe fttt jette entre deux , 
& n'eut reçu une aflez grande bief- 
fure , dont il fe vengea fur le champ 
en enfonçant fon épée dans le corps 
de ce monftre, qui tomba baigné 
dans fop fang entre les pieds des 
chevaux. Un cri qu'ij pouffa, & 
quelques mots mal articulés qu'il 
prononça dans fa chute , ffeent frémir 
mon amant de furprife & d'horreur. 
Ciel , qu'en tends- je ! s'écria-t*il d'une 
voix dont la colère pouvoit feule 
foutenir la force , me trompai-je ? ou 
les fons qui viennent de frapper mon 
oreille ne partent-ils pas de l'exécra- 
ble Blakford ? En parlant ainfi , il al- 
loit fe précipiter fur le blefle , & lui 
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arracher Ton mafque pour aflîirer fes 
doutes , lorfque le fang qu'il per- 
doit lui-même par plufieursbleflures, 
ayant achevé de lui ôter entière- 
ment fcs forces, le firent tomber fans 
connoiffance aux pieds de celui dont 
il alloit dévoiler le forfait. 

Mylord Stéwart cependant fécondé 
des plus braves des fiens, avoit mis 
en fuite le refte de fes adversaires , 
& s'acharnoit vivement à leur pour- 
fuite ; les ténèbres qui fe répandirent 
bientôt & l'inquiétude du fort dç 
Lindfey , arrêtèrent enfin fa courfe ; 
il revint précipitamment fur fes pas: 
qu'on juge de fa douleur mortelle , 
quand il trouva fon libérateur fcul 
fur le champ de bataille , & baigné 
dans fon fang ; car Ces ennemis ayant 
vu tomber Lindfey , pendant que 
mon père pourfuivoit leurs complices, 
avoient profité de cet inftant pour 
enlever celui de qui feul on auroit 
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pu tirer des éclairciffemens fur cet 
horrible attentat. Il fe précipita tont 
en larmes fur le corps de mon mai- 
heureux amant > le foin de fauver 
des jours auxquels il devoit la con- 
servation des liens, éteignit eç lui 
toute autre efpecé d'inquiétude , Se 
s'appercevant que Lindfey confervoit 
encore quelques relies de chaleur y il 
le fit mettre fur un brancard & tranf- 
porterpar ce qui lui étoit refté de leurs 
gens, jufqu'à Saint- Johnfto wn , qui 
n'étoit qu'à trois milles de l'endroit 
oit s'étoit paflee cette terrible feene. 
À peine le bruit d'un fi funefte ac- 
cident fe fut-il répandu dans la ville, 
que la finguliere vénération de tous 
nos , compatriotes pour les noms de 
Stéwart & de Lindfey , attira bien- 
tôt ce qu'il y a voit de plus diftingjié 
dans la mai Ton où mon père a voit 
fait porter le blefle ; il leur déclara 
hautement qu'étant redevable de (es 
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jours uniquement à fon courage, ce 
feroit pour lui le comble de la dif- 
grace , s'il n'avoir en fon pouvoir de 
quoi «'acquitter d'un fi rare fervice 5 
mais que lui ayant deftiné fa fille uni* 
que , & le regardant déjà comme 
fon fils lui-même , il âttendoit de la 
Providence éternelle qu'elle daigne- 
roit le conferver pour le mettre en 
état de tenir fa parole. Tout le mon- 
de plaignoit le fort de cet infortuné 
jeune homme , qui à la veille de voir 
combler fes plus chères efpérances , 
devenoit la vi&ime d'un fi déplora- 
ble événement ; mais quelques per- 
quifitions qu'on fît , & quelques me- 
fures qu'on pût prendre pour en dé- 
couvrir les auteurs , tous les foins 
qu'on fe donna à cet égard furent 
inutiles ; il demeura pour certain , 
que Pappas de s'enrichir des dépouil- 
les de mon père & de mon amant , 
navoit point conduit cette terrible 



entreprife , parce que ceux de leur* 
gens qui étoicnt reftés fur la place 
furent trouvés le jour fuivant avec 
leurs vêtemens &c tout ce qui excite 
ordinairement la cupidité de ceux 
qui infeftent les chemins publics 5 il 
étoit donc naturel de pcnfer. que 
quelque vengeance ou haine perfbn- 
nelle eil avoit été le mobile , &c la 
févérité inflexible de mon père ac- 
créditoit aflez cette dernière préven- 

tion. 

Cependant le Lord Lindfey , après 
quelques jours du péril le plus émi- 
nent, reprenoit pcu-à-peu fes forces, 
& fa fanté fe rétabliflqit avec d'au- 
tant plus de promptitude , que mon 
père , qui ne le quittoit prefque 
point , meloit aux vives effufïons de 
fa joie & de fa reconnoîflance , des 
invitations prenantes à mon amant de 
le féconder dans l'impatience qu'il 
aVoit de fe voir à Edimbourg , pour 
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être en état de s'acquitter envers lui 
par le don de ma main , de tout ce 
qu'il devoit à (on attachement & à 
fon courage. Des difeours fi confo- 
lans £ùfoient plus d'effet fur lui , que 
tout l'art qu'on employoit pour gué- 
rir fes bleffures 5 il en avoit befoin 
pour étouffer les terreurs que lui inf- 
piroiènt des eonje&ures accablantes 
qu'il droit malgré lui. La voix de 
ce blefle , qu'il croyoit être sûr d'a- 
voir reconnu , revenoit fans cefle 
frapper fon oreille, & s'il ctoit vrai 
que ce filt Blakford ,... neveu de My- 
lady Stéwart.,. l'objet de fes prédi- 
lections !.. Cette terrible connivence , 
jointe à d'autres égaremens dont il 
avoit été le témoin malgré lui , ou- 
vrait à fès yeux une fuite d'horreurs 
qu'il frémiflbit de démêler : quelque* 
fois il étoit tenté de découvrir à My- 
ladi Stéwart l'horrible tiflu de noir- 
ceurs qu'il croyoit entrevoir , ne fûtr 
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ce que pour l'engager à fe tenir fur 
Tes gardes contre les funeftes com- 
plots qui pouvoient en ré fui ter ; mais 
bientôt fa générofîté naturelle repre- 
nant le deflus , lui infpiroit une ré- 
pugnance invincible pour un fembla- 
ble expédient ; il fe reprochoit inté- 
rieurement de porter une lumière 
déshonorante fur une famille avec 
laquelle il étoit fur le point de s'al- 
lier ; & ne fe déguifant point les ter- 
ribles extrémités auxquelles le ca- 
ractère de Mylord Stéwart le porte- 
roient inévitablement , il tâchoit de 
fe convaincre lui-même que ks oreil- 
les l'avoient trompé , que ce qu'il 
croyoit avoir compris de certains 
fentimens de Milady Stéwart pour- 
voit auffi fouffrir une autre explica- 
tion , enfin cette ame noble repouf 
foit loin d'elle toutes les convictions 
les plus certaines , plutôt que de fe 
rèfoudre àdégrader entièrement Thu- 

manité , 
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TOânité , paf te cruel jugement an-r 
quel les plus fortes apparences fem-- 
Ûoienfc û forcée 

Ainfi tant de cpajfi&urcs vraifem- 
bteWe* qui wroieitt peat-êtra détour* 
rrè lca plus grands malheurs» furent 
«nfcvelies pou* le moment par l'ex- 
cès <fe fi* délicateflfe > & fes forces 
*'&»nt entièrement rétablies , ils par- 
tirent eofemWcrde Saiat-Johnftowii , 
pQtfô fe fondte à Edfoobotjrg > qu'ils 
regjwrdQWnt coronw le terme de tous 
leurs dçficfc Le bruit de l'étonnante 
aventure qui atoit retardé leur arri- 
vée., s^ éioiit répaaduî avçjQ toutes 
les cufcqnftwcçs les, pfe* favorables 
à U valeur du jeune Lc*d > &r les 
plw capables de juftifier hautement 
fes prétentions» & la* préférence que 
laiaccordoit mon pe^euQu'oa juge de 
U foiflur <& ftliiftdy Stevart à ce cri 
publie qui lui rapofett une efpecç 
^rlpifijQootr^^àfes.defirsi Maia 
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on n'auroit eu qu'une idé#bien ïmpa*- 
feitc de ce fingulier cara&ere , fi on 
l'eût fuppofée capable de feroidir ou- 
vertement contre ime néceffité fi fâ- 
cheufe : réunifiant par un aflemblage 
prcfque inoui dans ht. nature > les 
deux excès les plus -oppbfés, auflî 
extrême en un mot dans la diffimu- 
lation que dans la violence , elle 
employa la première avec un art fi 
fupérieur , & mit tant 'de vérité dans 
lés eiufions de fa reCôânoîflance , 
que mon père &c Lindfey y furent 
trompés également. Les plus grands 
éloges & les marques de tendrefle 
tes plus fortes; forent prodiguées à 
mon amant par cette feittmé artifr* 
cieufe & habile , &c lorfque toute la 
ville paroiflbit prendre 4ine part fin- 
cere à notre bonheur prochain, elle 
parut elle-même vouloir en avancer 
le moment , ajoutait que c'étoi't la 
moindre compenfatioa qu'elle crut 



nous devoir des obftacles que l'amour 
de fon fang lui avoit fait mettre k 
notre fatisfa&ion mutuelle. D'ail- 
leurs Blakford paroiflbit vouloir en- 
fin céder un avantage que la faveur 
publique fembloit lui interdire de 
contefter ; il s'étoit abfenté d'Edim- 
bourg quelque temps avant le retour 
de mon père , rebute fans doute du 
peu de fuccës de fes foins , dont lob- ' 
feflion de ma mère pour lui n'a voit * 
jamais pu avancer le fuccès. Le bruit 
couroit que pour fe délivrer d'une 
paffion fi mal récompcnfée , il avoit 
pris le parti de paffer en France , d'où 
il ne reviendroit que lorfque Péloi-' 
gnement lui auroit rendu fa première 
tranquillité : que Lindfey fût la dupe 
ou non des motifs de cette abfence , 
il garda fon opinion pour lui feul , 
&c trop facisfait de fe voir délivré 
d'une concurrence fi redoutable, il 
ne fongea plus qu'à s'aflurer d'iine 
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félicité dont il fe flattoi* que dépeu- 
doit auffi la mienae* 

D'ailleurs , s'il eût pu lui refter 
quelque* doutes pendant fooi abfeoce 
fur là nature de mes fentimens, le 
premier entretien qug-oow euwss & 
fon retour , devoit lui rendre toute & 
confiance néceflàire à fa tranqpUUté., 
H s'étoit époutç pluftçurs jour** pea-. 
dant Iqfquelf V^^cnee cowauellc. 
des v*ftte&, nou? avoit çmpfcl^é de, 
joiyr un mpment, de nous-même^» fa 
lifois fur Jfcç vifage dç moi* ajwant 
l'impatience que tant d'ohfacles hû 
ca,ufoieut ; la conduite mêrns dç> ma 
mère avec lui me f^mWoit teuJfcrawr 
un nayûere inquiétant pour ma tg^ 
drefle » £çs ça*eflb , (çs lcwingc$ , 
nulle figne&d'inteUigeuce qu'elle p*- 
rompit lui prodigue? malgr^ dte ^ 
certain ^«Jp fpmfcres que. >ç li 
%pre&pi* mA l^noer à la dérobée , 
toutcpnfpiflwt k WwWeç l>'4wâét& 



île mon âme , j'étois contternée fans 
^pouvoir bien en démêler le motif ; 
^rtïfift la foule émut tin peu dimiirctée, 
Lindfey parvint à me trouver feule , 
&• fe précipitant à mes genoux avec 
le plus tendre tranfport , chère MiflT, 
me dit-il eh attachant fur moi des 
regards dans lefquek je voyois tour 
à tour Teïpérance & la crainte - y que 
l'impoffibilité de m'inftruire de vos 
îecrets fenttmens m'a été douloureu- 
se , & t^ue Lindfey feroit à plaindre 
"fi le temps vous en avoit fait chan- 
ger ï Ah ! par pitié , daignez raflurer 
vn amant fidèle que les glorieuiès 
cfpérances x^u'on lui 'donne ne fau- 
rotent fâthfkife , fi votre coeur nfe 
cônfpire à les remplir. Quoi , My- 
ïord , lui dis - je , pénétrée de la dé- 
fiance qu'il me laiHbtt ttppercevoir > 
auriez-Trous i'injuttke de îe foupeon- 
tierccfcoeurquis'eftdévoiléà vous avet 
tant de franchife* & lorfque je vous 
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en ai montré la fenfibilité dans un 
temps où votre amour feul avoit fuffi 
pour le déterminer , crbyez-vous que 
l'obligation ineffaçable que nous vous 
avons , des jours de mon père , puiflè 
diminuer vos droits fur lui * elle vous 
en a même acquis dont vous ne fau- 
riez vousdiffimuler les preuves, & ma 
mère attendrie enfin par un fi grand 
fervice , paroît defirer autant que 
nous ce moment de fatisfa&ion dont 
vous paroiflez douter; c'eft fansdou*- 
te ce dont elle vous afluroit dans Yen* 
tretien que vous avez eu hier avec 
elle , & je n'imagine pas qu'aucun 
changement de fit part ait pu caufèr 
le trouble que vous me montrez. Ah ! 
belle Henriette , reprit le Lord avec 
une rougeur fur le vifage à laquelle 
je ne donnai aucune interprétation 
particulière en ce temps-là , fi votre 
cœur eft toujours le même , hâtons 
donc fans différer un moment qui peut 
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fbul affuçer ma tranquillité. Milady ; 
çontinua-t-iï avec quelque embarras , 
ne spppofe point , il eft vrai , à ma 
félicité , mais d'après 1 a veu charmant 
que je viens d'obtenir de vous, per- 
mettez que je prefle Mylord de Te- 
xécution de fa parole , il s'y portera» 
fans doute avec empreflement , Se 
notre union; empêchera la naiflance 
de mille événemens , qui malgré moi 
allarment ma tendrefle. En finiflant 
ces mots il fe jetta fur mes mains 
qije l'abandonnai à fes tranfports >• 
$c quoique je mifle tout en ufage, 
pour l'engager à m'expliq^er les fujets 
de fes craintes,: iL me quitta pour 
aller trouver mon père, comme le 
feul qui pou voit les calmer. En effet >. 
il ne tarda point à fe procurer l'oc- 
cafipn qu'il cherchoit d'entretenir My- 
lord y & fut fi bien peindre à fes yeux 
fon amoureufe. impatience, que mon. 
père , qui avoit annoncé notre unioa 

Div 



à toute la capitale , & qui Toyoir 
enfin avec fatisfa&ioti que les inten- 
tions dc^'îâdy Stéimtt ^laccoïdofcnr 
à cet égard avec les Bennes y fatfrt 

ce mi>mentpbtirrécotnpcnferLindft5r 
de fa confiance & de Tes fcrvices , &: 
fixa notre mariage à peu de fours 
delà. 

ïl arriva enfin cet ittftattt qui 
devoit être pour nous le gage tf u- 
ne félicité éternelle , & qui , par* 
une fatalité terrible , a ouvert une 
fource intariffable à mes pleurs* Ma 
mère ? après avoir donné foft confen^ 
ttmcnt de là manière la plui aflèc- 
toeufe, s*emprcHa de èbmbîcf ïbrr 
gendre des marques d*amîtîé & titer 

attentions lesplus délicatcs,jextfûyoïv 
il eft vrai , entrevoir dans les carefife* 
qu'elle me prodtguoit quelque dttdfc 
qui fentoit îa'contràmte *& la gêfte , 
mais à part de ce que ÏHvrdfè du 
moment interceptôit à-peu-près mes 
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réftexfcmfc > »es Idées m fe portèrent 
alors que for un telle de [dépit 
qai&ciû fm\ïm mtii jatoufe qu'elle y 
pouwôfit eoafetvet de fet préfôrence 
que tttôtt époiôt ôbtenoit fur fan ne>- 
vea Ê&kfcrd. D'ailleurs le fUitftïlté 
des fêtes, te concours de towt ce qirtl 
y àvoit de plus dSftittgué dans Edmu- 
ba*r£ > la fceftdre 6fcisFa&iort de taon 
époux ^ totft ne coï^fibua pas pieu à 
bâttwir de *ac*i eiprîfc juïqu*aux moin- 
dres i&qoi&ttdes qui avoteftt pu IV 
gicer jufqu'alôfs* mai* cottinœ iî il 
eût été dans JVMrdfre de û^tre deftrinée 
qtte nous eatËons toujours quelque 
averrMferaent des malheurs qui nous 
attendfcicn* fans qu'elle mws mfpirât 
<fen profiter , une nuit qtfe toute la 
Noblefle étoit raflferoblée chez mon 
père , & qu'un bal avdit fufofcédé à la 
fête la plus fomptueufe > excédée de 
chaleur &r de fatigue, je metois re- 
tirée difts un eabinet peu étlairé qui 
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donnoit fur le jardia , & où on rtf- 
piroit un frais très-agréable $ j 'a vois 
pris la précaution de ne point ôter 
mon mafque pour éviter les perfë- 
cutions qu'on n'auroit pas manqué 
de me faire , fi on m'eût trouvée feule 
dans un endroit fi écarté. Deux maf- 
ques y arrivèrent peu de momens 
après moi , & fe fervant de la Lan- 
gue Françbife [que j'entendois affèz 
bien , ils continuèrent à demi - voix 
unô converfation à laquelle je n'é- 
tois que trop intéreflee', & qui me 
remplit d'horreur & de crainte. 

Non , mon cher Macbey , dit Tua 
des deux avec vivacité x tes confeils 
ne font plus de faifon , & l'ingrate 
Henriette ne jouira pas à ma vue 
de la gloire de m'avoir méprifé im- 
punément - y elle s'effi jettée dans les 
bras de mon rival , & cette pré- 
férence dangereufe lui aurait déjà- 
coûté la vie , fi une vengeance plus 
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délicate & plus, cruelle ne s'offroit à 
mon cœur outragé. Myladi Stéwart 
adore, foh gendre ,. cette paffion mal- 
hcurcufe s'cft emparée d'elle dès que 
le Lord Lindfey a paru en Ecofle , 
& quel qu'ait pu être fon motif en 
.consentant au mariage de fa fille > 
je crois la connoître aflez pour te 
répondre qu'elle eft bien éloignée 
d'avoir renoncé à Ses projets fur lui : 
mais , Mylord , reprit celui qui n'a*- 
voit pas encore parlé , quel fuccés 
peut-elle en attendre, .fi , comme tout 
le monde le fait, ces deux époux 
font unis par une paffion mutuelle , 
ne fe prépare-t-elle pas au contraire 
des tourmens inexprimables en con- 
servant d'inutiles prétentions ? C'eft 
connoître bien peu le. cœur humain-, 
interrompit Blakford, car en effet c'é- 
toit lui , que de le croire incapable 
d'injuftice ou d'inconftanec ! d'ailleurs 
. fctyladi Stéwart ^ belle &: i la fleur 
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de fou âge , ne lé tede gftteres £ fë 
fiHe , & élite a erutfe eeïa pour tfflé 
les caprices du cctiit ', ki protfipt* 
dégoûts qu'entraîne une poflfeffion 
tranquille, un certain attendriflfcmeht 
que nous infpire tât eu tard une 
femme aimable dtmt ; nom favonfc 
que nous caufems toute Wnfottûne » 
éc que tien ut peut déradier de m* 
fers; & comptes-tu pour rien te ve- 
nin que je Cuis sûr de vetfef bientôt 
dans \e tout de fk femwè , famptre 
tcxcefl&f de î'amour-propre fur ce fexte 
foible & Tttaihttfreu* ? Crois - moi , 
Macbey, telle eft fa conformation 
chanceîîante &c bizarre , que iî je pa- 
roiftôis moi-même devant ïa ttuelte 
Henriette, quejeïuï dévoilaffëia'pafc 
fion criminelle de fa mtre pour fou 
époux , tout fufped que lai devrait 
-être «ton témoignage , ;e tfen ferois 
pas moins 'certain d'empoifonner fon 
<eœurTans retout, & d'y faire entrer 



> 
toutes les forifes qui déchïfeftt h 

ittien ; màtt jVfptrc Fonder fôn iiipi- 
plfcc far des mottfe plus jrïfa , ïâ 
légéfeté de Lindfey & Inexpérience 
de Mykdi me répondent des totrr- 
irtem qtrelle va bientôt ^pfotïver. 
Ah ! fi ÎVÎyloftî StéMrartfeût fuccôiïibé 
dans cette lattage mal Concertée , 
que là * deftinée qui m*atcaMe eût 
bien changé de face ! Lindfey n'au- 
foit pu réfifter à V amour , aux avan- 
ces & à la généralité d'une femme 
devenue le phts grand parti de l'Ê- 
cofle , & Henriette étoit à moi y le 
courage de ce rival détefté a Fait 
avorter toutes mes efpéranrces; mais 
j'en conferve encore de réelles pour 
fa ruine , c'eft le féal foulagement du 
dépit qui ronge mon coeur. 

t>ourquoi , reprit Macbey , ne pas 
chercher dans f éloignement un re- 
mède contre des maux fi fenfibles ? 
tottt le monde vous croit en France , - 



oHons vifitcr ce] pays fi renommé , oit 
mille objets nouveaux offriront à vo- 
tre coeur des chaînes plus agréables & 
moins pefantes , au lieu de vous 
çonfumer en defleins &c en fouhaits 
peu dignes d'une ame comme la vôtre: 
partons , & foyez certain qu'avant 
peu de tems , vous apprendrez le bon- 
heur ou les infortunes de Myladi 
Lindfey avec cette tranquillité ou 
avec cette noble compaflion que les 
âmes d'une certaine trempe éprou- 
vent pour ceux qui les ont le plus 
eflentiellement offenfées. 

Arrête , cher Macbey , reprit le 
Lord avec une voix dont le change- 
ment marquoit l'agitation de Ton 
ame , arrête je t'en conjure , le mal-t 
heureux Blakford n'eft plus digne 
d'un ami tel que toi : abandonne un 
homme que tu as vu vertueux , mais 
dont la jaloufie a infefté le cœur de 
tous, les vices ; qui ne peut retournée 
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fur fes pas , & dont le rcfte de la 
carrière ne peut plus être qu'un tiflu 
de défefpoir & de crimes. Non 5 je 
ne vous quitterai point , Mylord , re- 
prit Macbey avec le plus grand at- 
tendriflement , & je vous- rendrai à 
vous-même , ou nous périrons enfem- 
ble dans quelque entreprife que vous 
formiez. A ces mots Blakford l'ayant 
ferré dans fes bras avec tendrcfle , 
leva les yeux au Ciel avec une ac- 
tion défefpérée , & quelques foupirs 
s'ctant exhalés avec violence de fa 
poitrine oppreflee , il fortit précipi- 
tamment & Macbey fuivit fes pas , 
fans me remarquer ni foupçonner de- 
voir été entendus. 

Figurez- vous, moncher>Douglasï 
Tétat où me laifla cette terrible con- 
verfation y pour moi je n'ai point de 
termes aflez forts pour vous peindre 
le défordre de moij ame ; je reftai 
quelque, tems immobile, toutes me* 
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fedukés fembletetft être fofpefKtofcs , 
moàfcofcur ûppr^hêpofcvmtfc fou* 
Uget par *& fcftg* fàUpitt <d|*ri Itfk 
chapotetit , la crkititt fëûfc d'êtt* fôr- 
prife dàfcs «ne pôfittoti fi vfeteote 9 
me tendit enfin alitez <fc forces pour 
regagne* tti&ft âîp^*w*cW!te«tt > oâ jfc are 
fis mettre au lit 4 «ttftàflt ftti* te 
prétexte (ftme indfl^ofiiibft j à <&te 
nouvelle tome la compagnie tfètant 
retirée, «ion époux accourut avec 
une tendre îftqufétude *, qttort fttge 
de fa furprife lorfqa'il wie tfottVa le 
vifage baigné de pleurs 1 ifcès gens 
^étoknt fortis à foft amvée \ iTfk pré- 
cipita à genoux devant tâen lit : chef e 
époufe , me dit-il en a?rrofonrt <le lès 
larmes mes mains qu'il ferra dans les 
fiennes , quel peut -être te fiijet cfune 
fi foudaine rêvohïtioft ? Quoi vous 
repentiriez- vous devoir Élit te bon- 
heur de l'amant le plus tendre ? Quel 
torrible avenir me faites-vous apptrfr- 
hender ! 
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N'ajoutez point llnjuftice au cha- 
grin qui me dévore, lui répondis-je 
en le regardant avec tendreïïe , iron , 
cher époux , votre Henriette eft in- 
capable de regretter un don qui fait 
tout le bonheur de fa vie , mais ap- 
prenez la caufe de la trifteflTe d'un 
cœur qui ne peut avoir de fecret 
pour vous : à ces mots , qu'il écou- 
toit avec une attention inquiète , je 
lui racontai l'aventure étonnante qui 
avoir offert Blakford à mes yeux , 
& qui m'avoit inftruite en même- 
tems de fès penfées les plus fecretes ; 
je lui fis le détail de fon défefpoir , 
de fes projets ?& de fes cfpérances t 
mais quand il fallut prononcer le nom 
de ma mère , & expliquer ce que 
le traître efpéroit de fës fentimens 
fecrets pour mon époux , f avouerai 
que la parole expira deux ou trois 
fors fur mes lèvres* &: que je commen- 
çai à juftifier la définition que Blak> 
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forci avoit donnée démon malheureux 
fexe , par un mouvement involon- 
taire de crainte que j'éprouvai , d'a- 
vertir Lindfey d'une paiïîon qu'il igno- 
roit peut-être , & auquel je tremblois 
qu il ne devînt trop fenfible* 

Mais enfin l'intérêt de mon amour 
l'emporta fur cette frivole confidera- 
tion \ j'inftruifis mon épo.ux fans dé- 
tour de tout ce qpe m>voit appris 
la converfation de Blakford & de 
Màcbey,mais ce ne fut pas, je l'a- 
voue, fans obferver l'effet que fe<- 
rùit fur lui une découverte qu'il de* 
voit jugçr être, fi importante pour 
moi , il m'écouta d'un vifage. tran- 
quille , fans chercher pourtant à me. 
déguifer le chagrin que lui infpiroient 
les foupçqns qu'il craignoit que. je 
ne conçufle de fon innocence , & fa 
générofité. naturelle, le portant même 
à diminuer à mes yeux les foibleflès. 
de ma mère, il rejet ta fur la mé- 
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chanceté de fon rival des imputa- 
tions dont il chercha à diminuer la 
force jmais ne s'en croyant pas moins 
intéreffé à fuivre les traces & à éclai- 
rer les démarches de Blakford , il fe 
borna, à me conjurer d être tranquille 
fur fes, injurieufes fuppofitions, juf- 
ques à ce qu'il eût réuffi à découvrir le 
lieude fa retraite, & pris des mefu- 
res contre fa -conduite à venir, qu'il 
craignoit bien plus que fes jugement» 
Les tendres aflurances de Lindfey,, 
la candeur de fes excufes, cette fé- 
rénité de pbyfionomie que rinnocen- , 
ce donne toujours-, jointes aux noirs 
projets de fon rival dont il m'a voit 
avertie malgré lui , tout auroit dû 
préferver mon cœur de fes fatales 
embûches , & me laifler autant de 
tranquillité que m'en pouvoient per- 
mettre de pareilles circonftances. Mais 
pourquoi déguiferdisrje ici les bizar- 
reries cruelles de ce cœur malheu- 



feux qui a été lui-même fon premier 
bourreau. Hélas ! à ptme fiis-je feu- 
le , que tout ce que ce tendre époux 
ttvoit allégué pour fa juftificaticm, 
me parut 6c trop foibîe & trop con- 
certé ; VaHreufe jalôufie entra dans 
mon coeur avec tous fes pîu$ terribles 
poifons*, tout ce que je rappellai àma 
mémoire des attentions de ma mère 
pour Lindfey , & de la reconfioiflan- 
ce avec laquelle il femHoit les rece» 
voir, s'offrit à mes yeux fafrinés com- 
me une preuve trop complette cTune 
intelligence mutuelle, Tamcror^pTo- 
pre qui en pareil cas plaide fi fortement 
la caufe de notre beauté outragée , 
fe taifoit devant la prévention invin- 
cible , qui rie me montrait la jetmeîft 
& lés attraits dont mi mère étott 
encore pourvue , qtre toftjme trop re- 
doutables pour moi : en vain appdh- 
iois-f e à mon fecours la tnainte que 
pouvoit leur infpirer l'horreur du for- 



£ut , & n*fta&ion de toute efpece 
dere$lQxmapa#ÎDn me feiibit croire 
tout pofliblfi à la vip&nce de k leur > 
je 9e tolftoçcâ* point à le* croire {ce- 
ler*» pour warrir ma doubureufe 
chimère ,& ce* aveuglememt fontak 
tique me livra , pour aiafi dire, fans 
défeafe aux picgps qu'il me teodofe 
lui-même, & qui pcéripiteceot ma 

t Mon époux avoir frit dans Edim- 
bourg Se d«* ks «wons les rcs 
cherches les pta* feçr ete* & en mê- 
me - tsms les plu* exa&es pour de* 
couvrir l & *fyte de BJakibrd ; maïs 
tous jfe$ fo*©$ avoteat été inutiles , 
& je k vis Qfi&ft perfoadê que Ton 
rivai » tafie des. tourmens duoe pak 
fcp mfru^^q^fe * * etoif rendu an* 
i&ftapçtt dis fan* «ni Madwjr , âc 
^vote «bej^cb^ d&sifc te* voyage» quelw 
qu# admiQÎifemtôt: à fe* cfadeues* 
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vraifemblable , que ce dernier ne pa- 
roiflbit point non plus dans le pays , 
& que fa famille le difoit parti avec 
le Lord Blakford. Ma mère paroif- 
foit de la plus grande indifférence fur 
fon fort y & fi dans la converfation 
il s offroit par hafard une occafion de 
prononcer fon nom , elle en parloit 
comme d'un de ces objets que le tems 
efface peu à peu de notre mémoire , 
6c que nos bienfaits mal reconnus 
ne peuvent même nous retracer que 
défagréablement. Cependant Ces em- 
preflemens pour mon époux ne fe 
rallentiflbient point , & elle aflfec- 
toit même en ma préfence d'avoir 
avec lui de ces petits myfteres , qui 
quelquefois finiflbient par quelques 
carefles innocentes, qui auraient du 
paroître toutes fimples de la pare 
d'une belle-merequi chéritfon gendre, 
mais qui fe touriioient en un cruel 
poilçn dans mon cœur ulcérés quel* 
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quéfois fous le prétexte de le mettre 
au fait des détails d'une fortune & 
d'une maifon dont Mylord Stéwart 
lui abandonnoit abfolument la con- 
duite , elle le faifbit venir dans fon 
appartement & .s'y enfermoit avec 
lui des matinées entières , & ils nt 
reparoiflbient qu'à l'heure du dîner , 
ou la joieinfultante, que je voyois fut 
le vifage de ma mère , mettoit le 
comble à ma confternation & à mon 
dépit : que vous dirai-je , Mylord , 
mon amour- propre révolté me rendit 
enfin taciturne & fiere * je reçus de 
fang froid & même avec une appa- 
rence de fatisfadion les raïfons que 
mon époux me donna de fes aflidi- 
duités : hélas î fa douceur & fa pru- 
dence feules lui diékoient cette com- 
plaifance , pour une femme impé~ 
rieufe avec laquelle nos arrangemens 
de fortune nous forçoientde vivre, 
& dont il né fe diffimuloit point qu'il 



devoi* , par toutes fortes de moyens, 
açcpérir la bienveillance; 5 mais U 
étoit arrêté que toutes ces confédéra- 
tions me frappçroient en feus con- 
traire „ & que je feciliterois aiafi 
l'exécution, de ce qui étoit concerté 
contre moi. 

Un jour que Lindfey m'avoit para 
phis rêveur & moins emprefle qu'à 
îordinaire , ou que. du moins ma fa- 
tale frénéûe me le fit voir ainû , je 
fus vingt fois fur le point de donner 
un libre cours à mon indignation & 
de foulager mon cœur d'un poids 
iafupportabk ; en, vain mg fierté s op* 
pqfoit à une démarche qpe je regar* 
doiscororoc une avance baflb &c in* 
digne de moi , j'allais fuivre Tes. pas , 
guidée pa* un mouvement dont je 
étais plus la maîtrefle , & m'engar 
ger avec lui fans U plus violents 
expUcatiqni^ ^%je^ j^rête à fort* 
de JflQA *fpfHtfimSKf>^ ^appcxrt* 

une 
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une lettre de la pofte , dont le ca- 
ractère m'étoit abfolument inconnu ; 
je Touvris avec un fàififlement in- 
surmontable ; elle étoit datée d'une 
petite ville éloignée d'environ vingt 
milles d'Edimbourg : je ne me rap- 
pellois point y avoir aucune con- 
noiflance , point de fignature qui pût 
m'éclaircir. Qu'on juge des tranfports 
qui m'agitèrent , lorfque j'y lus cç« 
mots ! 

Sortez d'erreur, Milady > & yen- 
Çe^ enfin l'outrage fan à votre vertu & 
à vos charmes : vçtre époux rieft quun 
perfide f qui porte a Milady Stcwart 
un cœur criminel qui le rend indigne de 
votre tendreffe : ce nefipàs d" aujourd'hui 
qu'on a vu naître cette pajfion honteufej 
lorfque vous ave[ tout refufé pour lui ^ 
iLfavoit déjà les conditions fatale^ aujo* 
quelles votre mère le mettoit -en pojfefpon 
4e vous & de y otre fortune : ce nef quj 

Partie II. ' * È ' 



pour ri avoir pas voulu fervit cette cou- 
pable intelligence , que la ptrfonnt qui 
vous écrie sejl éloignée ; & en vous don* 
fiant ce falutaire avis > elle croit racheter 
en quelque forte fin innocence. 

* * * 

Il n'y a point d'ex|5reflions qui 
puiflent rendre ce que je rèflentis à 
la vue de cette. focale lettre ; un frif- 
fonrierhent mortel courut dans toutes 
mes veines -, une lumière odieufe vint 
éclaircir & erpbrafer en même-temps 
mon cœur infortuné 5 le ravage le 
plus terrible > porte dans tout mon 
intérieur , ne me laHTa de fenfation 
dfîftinâe que pour les foreurs de la 
plus terrible j a fou fie : mon premier 
hiouvement fut de porter cette let- 
tre a mon indigne époux , & de com* 
Inencer ma vengeance par jouir de 
f excès de fa corifiifion : cette idée , 
dans laquelle je me complaifbis (fa* 
febrd extrêmement , me paroiflbit 
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Sautant plus jufte , que cette expli- 
cation produirait néceffairemeat un 
éclat qui nous mènerait à une répa- 
ration éternelle mon époux & moi , 
ou à celle de tous deux d'avec une 
rivale , que fa qualité de mère ne me 
rendoit que plus odieufe & plus re- 
doutable * mais bientôt réprimant 
cette indiferette chaleur qui pouvoit 
d'ailleurs m'empêdier de parvenir à 
iniè conviétîon certaine , ou plutôt 
l'afcendant de nôtre deftinée me ra- 
menant malgré moi au parti de fierté 
& de diflîmulation que j'avois fuivi 
avant d'être fi bien inftruite , je rap- 
pellai toutes lés forces que j'avais fur 
moi-même/ pôuf renfermer dans mon 
cœur les contrariétés qui le dé- 
criraient , convaincue que c'étoit le 
rtioyen le plus sûr pour parvenir à la 
fùttà&c certitude que je redoutois dt 
defirois préfque également. ' 

E** ; "s. • 
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. Peu çte JP9" après, que j'eus rreçu 
cette, fatale lettre 9 Lindfey étant forti 
le matin de mon appartement de 
meilleure hçure .qu'à j'ordinaire , je 
me levai pour aller me^iftrafre çte mes 
inquiétudes dans un jardin affçz vaftç 
qui dépendoit de noçre tfwfbn $ j'eu 
avois fait plufieurs fois le tour , Se 
il y avoit long -temps que j'y étois 
abymée malgré mpi daps la cqnfidéra- 
^ tion de me? peipe$, Iprfque levant les 
yeux pfur l^fapj vers 4e> fenêtres dç 
l'appartement dé ma mère , je fentis 
un dçfîr violent de m'éclaircir fi mon 
époux n'ayqit pa^encorç deftiné cette ; 
matinée £ l$ur$, entretiens feq ets : à 
peine cette idée fe.fut-qlle |>réfentçe 
à mon efprif , qu'un mouvement in-, 
volontaire me la fit fuivre avec ar*, 
deur ; je pris le chemin de la maifon 
avec les précaution^ nçççflaiçes pour 
me dérober à leurs tp$qfl$& , & ayanf, 
rçncontrç en chemin une des femmes 
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de Milady Stéwart, qui , à la pre- 
mière queftion que jeliii fis , report- 
ait ingénument que fa maîfttlfer étofr 
•feule avec fbri gendre , je ïW ïendis 
toute trembïafrte' à foh à^rtement y 
fes gens , comme on fe l'imagine biert, 
me laiflèrent pafler fans obftacle^ & 
; quoique ce ne ftUt pas Ima coutume 
•de lui Rendre vifite à pareille Hèàrc, 
ils imaginèrent fans dôiitè' 'que quel- 
que raifon pou voit m'y attirer ainfï 
que mon époux : j'ouvris la porte de 
Ja chambre avec un troublé dont je 
,n'étois pas la maîtréffe : Jugez / My- 
lord , de ma furprife tù de nia conF. 
4œrnacion , quand j'apperçtfs Lindfey 
aux genoux de ma mère , qui étoit 
couchée fur un lit de repos , dans le 
déshabillé le plus galant & 'l# £lus 
Tolupteux : rious étions âlorf dans les 
Valeurs , qui ; en Eœfle y font extrê- 
mes, malgré là froide température 

du pays i Lady Stéwart avoit profité 

E» • » 



de cette circonftance pour efitir à 
demi aux rsganfc de mon époux 
des charpies qrçî , # l'avouerai , ne 
me parurent qçe trop redoutables : 
& gQ r ge » c{ui étoij unç de fes grandes 
beautés, étoit prefqu'entiépement dé- 
couverte a & la pofition où elle étoit 
laiflbit entrevoir d'autre* pJrfeâkras 
qujL u'étoient que trop capables d'au>- 
torifer ]'inçonfta&ce. Au bruit que je 
fis j mon époux fe releva brufquc- 
me^t , (es yen* me parurent mouil- 
lés , àç apille mou vemens confus fe 
peignirent tour à tout for fon vifage; 
ç4ui dç Mifcdy Ralluma de 1* pins 
vive colère 5 pour moi > je reftai im- 
mobile & la parole expira fur mes 
lèvres : nous formions tous les trois 
un tableau parfait des plus violentes 
( atfe<£iDr>s du cqeur > lorique ma mère 
. appel lant ^ (on fecours cette expé- 
rience confomméc dii monde , qui 

la rendait maîtreflfe abfolue de tous 
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jfês mouvcmcns : Approchez % me dit- 
elle , ma fille , avec un fourire en 
apparence rempli d'amitié , & venez 
m'aider à déterminer Mylord à ne 
pas nous priver de fa préfence 5 il pré- 
tend avoir des affaires importantes à 
Londres , il aflure que l'intérêt de fa 
fortune &c de £bn avancement y cft 
attaché > &c je fais de vains efforts 
depuis plusieurs jours pour rompre 
un voyage dont fa tendrefle pouç 
vous lui perfuadoit de ne point vous 
inftruire. Eh ! qui mieux que vous, 
Madame, interrompis- je avec un dé- 
pit que je ne réuffis peut-être pas à 
déguifer entièrement , peut faire fui- 
vre à Mylord le parti qui vous fera 
le plus agréable ? les bontés dont vous 
l'honorez , la confiance intime par la- 
quelle il y répond , vous aflurent plus 
qu'à qui que ce foit le fuccés de tout 
ce que vous voudrez exiger > ferç 
appelle à MonGeur lui-même , & je 

Eiv 
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fuis perfuadée qu'il ne trouvera poinr 
mauvais que. je fois fa caution là- 
deflus. Il eft vrai , Madame , me ré- 
pondit mon époux, avec une phy- 
fionomie où Je Vôyôis aVéc étônne- 
ment autant de colère que cTembar- 
ras , que j'ai confié à Milady la né- 
ceffité où je fuis de faire un voyage 
qui m'eft de la dernière importance ; 
que je fauroîs peut-être caché à des 
perfonnes qui devroient y prendre le 
plus vif intérêt , quelquefois cepen- 
dant on les offenfe moins qu'on ne 
fè l'imagine , mais il vaut toujours 
mieux'croire à une douleur légitime, 
que de pénétrer dans les confolations 
qu'elle peut fe permettre , ou d'en 
recevoir pour foi , avec lefquelles on 
ne peut fe familiarifer : quoi qu'il en 
foit, ajouta-t-il en nous quittant, 
Mylord Stéwart réglera abfolument 
Xtoa conduite , & fon avis décidera 
d'un départ que je crois néceflaire 



pouf prévenir iniîle événement II 
nous laifla kècs mots , proférés avec 
toutes les marques 8e la plus gran- 
de agitation 3 & qui nous mirent 
toutes deux dans un état peu dif- 
férent du fien : je fentis trop que 
ce n'étoit pas-là le moment de Tex* 
plication de cette cruelle énigme \ 
ainfi , après quelques propos vagues \ 
<jdi gênoient autant ma mère que 
moi ; je la quittai pour me livret 
•toute entière dans la folitude aux 
idées déchirantes que cette fatale ren- 
contre venoit de m'infpirer. 

Le réfultat de mille partis diffé^ 
rens , que mon agitation me préfen- 
toit à Fenvi , fut enfin «e qui me 
parut convenir le mieux à Tefpece 
cf outrage que j'eflîiyois , & aux titres 
' qu'avoient vis-à-vis de moi ceux qui 
me trompoient fi indignement : je dé- 
cidai donc , *à part moi , de diflSmu- 
lçr encore junteflentiment, dont mon 

E v 
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père , qui émit pour lors abfënt , n'atr 
roit pas manqué de vouloir, à ion 
retour , pénétrer la caufe j je eon- 
noiûbis trop Ton impétuofité , pour 
tm déguifer à moi- toêtne la venr 
geapçe terrible qu'il tireront de cette 
double injure, au mépris de Vtcfctf 
fcandaleux & deshonoranr pour Jet 
deux familles, qu'elle se pourrait 
manquer doccafionne^ : 11 me fembh 
donc plus prudent & plus honnête, 
dans ma pofitipn , de laiflfer partir me* 
époux pour Loq^bes , comme H paj- 
roiflbit le defirer , & de choifir cette 
circonftance pour me retirer dans un 
.Couvent , (ans être obligée d'en v«r 
mr à quelque explication pénilfeiife , 
me repofànt fur l'avenir de trouver 
des prétextes vraisemblables pour rea- 
dre ma retraite éternelle , & me dé-' 
livrer ainfi pour jamais; d'objets fi 
infuppor tables pour moi > mais il oç 
me fut pas wBk aifé de gagner fur 
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ma répugnance de vivre avec Lind- 
fey, dans cette intimité qui avoir 
fait jufques-là tout le bonheur dç 
ma vie ; un repouflapt invincible s'é* 
toit établi contre lui dans mon cœur , 
fa vue feule me caufoit des mouve- 
mens d'indignation dont j'étois à pei- 
ne la maîtreflè , & je pris enfin I4 
parti de feindre une indifpofitionpouç 
faire lit à part & diminuer , autant 
qu'il étoit poflîble , toute efpece de 
de relation eqtre nous : je le fis in- 
former de ma réfblution par une dç 
mes femmes ; il la reçut avec un fou? 
rire amer , & fe contenta de repon- 
dre Amplement > que l'intérêt qu'il 
prenoit à ma fanté lui avoit déjà 
infpiré cette idée , & qu'en cela , 
comme en toute autre chofe , il ta- 
cheroit d'être toujours aflez maître 
de lui pour ne point contrarier mes 
goûts. 
Cette réponfc équivoque , au lieu 

E vj . 



tPexciter en moi une curiofité qui 
eût pu produire entre nous un éclair-* 
ciflement falutaire,ne fervit qu'à hâter 
le fuccês de leurs embûches en aigrit 
fant encore mes douleurs. Tel étoit 
alors le délire de mon cœur , qu'il 
en vint jufqu'à regretter vivement de 
**être abandonné à un perfide fi in* 
digne de cette préférence , & à n'a- 
voir pas reçu les vœux du Lord 
Blakford , dont tous les défauts au-* 
roieht pu être maîtrifés par la paffion 
extrême qu'il avoit pour moi , & 
dont , eu égard à ma mère , je n'au- 
rois vraifemblablement pas pu crain- 
dre le même outrage ; mais la fu- 
rieufe Lady n'avoit pas réfolu de 
s'arrêter en fi beau chemin s elle vou* 
loit m'enlever mon époux à quelque 
prix que ce fût , & l'on- ya voir , par 
ce terrible exemple , jufqu'à quel 
point la fatalité , jointe à l'empire 
irréfiftiblc des paffion* da$s une ame 
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violente > peut entraîner l'oubli de 
toute efpece de devoirs , étouffer les 
fentimens les plus facrés de la nature 
6c précipiter dans les plus coupables 
excès. 

Je fuis obligée , Mylprd, pour jet- 
ter plus de clarté fur ma déplorable 
hiftoire , d'anticiper ici fur le déve- 
loppement de quelques circonftances , 
dont je ne fus cependant inftruite 
qu'après la terrible cataftrophe dont 
elles furent la véritable fouree. Il 
ctoit trop vrai que Milady Stéwart , 
emportée par fa paffion criminelle , 
qu'elle avoit fait déjà prefientir à 
mon époux long-temps avant notre 
mariage , n'avoit pu s'empêcher de 
lui en faire l'aveu formel depuis : 
mon «époux , qui n'ofa jamais m'inf- 
truire de tous ces coupables détails , 
révolté d'abord contre un aveu (i 
outrageant pour la nature & pour la 
tendrefle qu'il me portôit, reçut ces 
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audacicufes avances avec la fermeté 
tranquille que communtgnc Jbt véri- 
table vertu j mais ma mère connoif- 
foit trop bien les caprice» & les foi- 
blefles de l'humanité , pour être re- 
butée par cette première réfïftance : 
un commerce journalier l'ayant mi* 
fe à portée d'étudier avec plus d'at- 
tention Lyndfey , elle ne tarda pas 
à reconnokre qu'avec un fond iné- 
puifable de vertu & de probité, 
avec une paffion pour moi fondée 
fur la plus véritable eftirae , fcn ca* 
ra&cre étok naturellement tourné à 
la méfiance & à la jaloufie * elle pro* 
fita de cette découverte en femme 
habile > & fcigoaiu d'avoir pris k 
parti de Ion neveu Blakford , moins 
par l'intérêt du fang , ou par l'envie 
de réfifter à ion époux , que parce 
qu'elle croyait s'être apperçue qu'il 
ne m'étoit pas fi indifférent que je 
l'affc&ois pour me conformer à lin- 



jcjfte prévention de mon père contre 
lui 2 6c qu'il ne me déplaifbit pour 
époux que dans la crainte qu'il ne me 
fournit à l'autorité maternelle > à la- 
quelle je brûloié; depuis long -temps 
de me fouftraire s elle parvint enfin 
à graver dans le coeur de mon époux 
délicat & foupçonneux les danger eu- 
(es infintiations s elle ne répondoit pas , 
ajouta-t-elk , que pendant Tabfence 
de liod&y & de Mylord Soéwart , 
fon xie^e» â'eûr fait des tentatives 
pour me voir, $c potir s'afliirer ma 
main dans le cas où la blefiure de 
mon époux feirok mortelle , comme 
le bruit sen était répandu à Edim- 
bourg:, elle alla même «Jufqu'à lui 
moat? er des craintes que fon abfence 
depuis notre mariage ne fôt concer* 
tée , ce n etoit pas qu'elle ne fât per- 
suadée de mon amour & de ma ver- 
tu , qu'elle ne crût toutes les démar- 
tfcs de Bkkferd trés-iautiles ou au 
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moins tréshâfardêcs, & qiïe je n'euflfc 
reçu cFabord toutes fês tentatives avec 
les dédains les plus proprés à le re- 
buter; mais auffi ignoroit-on , quand 
on avoit quelque connoiflanec du 
cœur humain , lès avantages que pro- 
curaient peu à peu des follicitation* 
perpétuelles, marques certaines d'une 
paffion véritable, lorfque les plus 
fiers mépris ne font pas capables de 
les râllentir ? navoic-on pas mille 
exemples de femmes dont la vertu 
avoit jufques-là réfîfté à toutes le* 
attaques, qui, vaincues enfin par une 
perfévérance à toute épreuve , a voient 
vu s'écrouler infenfiblement les dé* 
fenfes que -leur fourniflbient leur 
vertu ou leurs préjugés , 6c âvoient 
été emportées cllels'- mêmes par an 
tourbillon irréfiftible jufqu'où elles 
fe flattoient qu'il étôit impoflSble de 
les amener ? 
Ces réflexions de ma, mère 



en apparence par le plus tendre irî- 
térêt pour mon époux, & mêlées 
avec adreflè de remarqués malignes 
fur le peu de confiance qu'on doit 
aux premières impreffions de norre 
fexe , lorfque l'âge n'a point encore 
£xé fa légèreté , fuifoient un effet 
lent , mais inévitable, fur un cœur fa-*- 
cile à/prévenir, & tpujours au dé- 
triment de fon repos ; d'ailleurs tout 
ce qui pouvoit fortifier ces embû- 
ches , étoit employé avec l'art le plus 
iupérieur 5 quelquefois en le plaignant 
tendrement d'être à fon âge vidime 
de contrariétés fi dôuloureùfes, com- 
me emporté par un mouveifaeht plus 
fort que foi , on regrettoit en fou- 
pi rant une jeunefle & des charmes , 
fur lefquels on affe&oit de craindre 
que le temps n'eût exercé fon empi- 
re , & qu'on n'auroit mis en ufage 
que pour aflurer k félicité d'un cœur 
' tçl qu'on en connoiffoit , & qui n'é- 



toient pas toujours partagés fcloa leur 
mérite. Ces offres détournées n'étant 
point reçues avec ce déni formel qui 
avoit réfifté aux premières ouvertu- 
res , de la part d'un homme tout oc- 
cupé de fa jaloufie, & à qui, par 
un effet inévitable de cette manie , 
une pareille confidence étoit deve- 
nue néceflaire pour la nourrir , bien- 
tôt Milady Stéwart croyant avoir 
fuffifamment reverfé les principes les 
plus redoutables , s' étoit enhardie juf» 
qu'à faire entièrement l'aveu de fa 
flamme criminelle , & le moment 
avoit été failî avec tant d'adrefle, 
que fi le crédule Lindfey n'avoit 
point affez oublié fa vertu pour lui 
permettre la moindre efpérance , au 
moins avoit-elle arraché de lui une 
promefle de me Bannir entièrement 
de fon cœur , & d'en venir avec moi 
à une féparation éternelle , fi elle le 
faifoit parvenir à la conviâion cer- 
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taine d'une infidélité que tout de ma 
part ne lui rendoit déjà que trop 
vraifcmbkble. 

C'eft ainil que nous étions les 
malheureux jouets de deux perfides 
conjurés pour notre perte: ce myfte- 
re d'iniquité dont la trame ne m'a 
été manifeftée que trop tard , étoit 
conduit au moyen de leur intelli- 
gence avec une de mes femmes 
nommée Lucie , dont leurs préfens 
avoient corrompu la fidélité , & celle 
de tout ce qui ro'approchoit , pour 
laquelle j'avois la plus intime con- 
fiance ; c'était par fes foins que j'a- 
vois reçu cette fatale lettre dés en- 
virons d'Edimbourg ; & quoiqu'elle 
eût toute l'apparence d'être di&ée par 
le plus grand zèle > 6c qu'on m'y dé- 
couvrît l'intention criminelle qui 
fubfiftoit contre moi , le dernier rafi- 
tiemcnt de la Fourberie avoit feul 
déterminé cette route , & engagé ma 
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mère à permettre un avis eu appa^ 
rance fi terrible pour, elle $ convain- 
cue comme elle letoit par uac lon- 
;gûe expérience, de mon caraélere, 
qu'il ne falloit pas un coup moin* 
foudroyant pour détruire en moi 
tout ce qui pou voit m'attadher à 
lindÇey \ que le dépit de ina/beaûté 
outragée , & l'attrait fuprêmé de h 
.vengeance dans le cœur d'une jeune 
femme, pou voient peut-être m'en- 
traîner dans le piège que filakford 
& clip me préparoiént. : que fi au 
contraire ma vertu fe roidiffbit con- 
tre leur attente , &: ne fUccomboit 
pas à tant dé coups portés à la fois, 
cette même vertu leur ferviroit iné- 
vitablement de fauvegarde, puifquc 
l'effet d'un de ks principes qu'ils ref- 
peâoienten voulant lesdétruire^eroit 
de m'impofei? le plus profond filèn- 
ce , & de me faire fuetfomber plutôt 
fecrétement à mes douleurs, que d'en 
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y finit à un éclat qui itrçprimeroit une 
honte ineffaçable fur tout ce qu'ex- . 
térienrement je dey ois r$fpeéter le-» 
plus. 

: Enfti pour combler la mefare de 
tout ce • qu'ils ourdiflbient contre, ' 
nou$, ils réfolurenî d'intérjefler no£ 
yeux mêmes à la çopyj&ion qu'ils, 
attendoient de notre crédule défian- 
ce 5. pour y parvenir ^ Je Lord Blajç- 
ford n'^ut pas jfe^ucoup de peine à 
obtenir de Lucie de lui faire pafler. 
U nuit dans fpa appartement qui 
çtoit à côté du „ mien 5 & Mylady 
Sfçwgrt ayant le lendemain matin 
ÇflVoyéi prier Lindfey de fe rendre 
chez çll$ ppur une affaire importan- 
te, % ^vççrt^iç fign^l elle le con- 
statât infenfiblçment auprès dès fo* 
çetrçs çl'pù il ne tarda pas à voit 
Bl^fpççt jqHifortçit d<? l*i maifon,, 
& ferp tjroit^préfiipitammeflt par^pcf 
porte qui £toit au fyouf du jardin. 
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Kgnrte-vous, mon cher Douglas t 
ce que produifit une pareille vue for 
xhon malheureux époux ; toutes les 
fureurs les plus terribles de la jaloufe 
& de la vengeance entrèrent à la fois 
dans fon coeur j en vain ma merepa- 
roiffoit vouloir douter <ftm événe- 
ment fi peu vraisemblable* & entre- 
prendre en apparence ma juftification : 
ftmpoffibilfcé de fe venger de Blafc- 
fcrd , dont la retraite étoit un per- 
pétuel myftef e , détournoit toute la 
tige êà Uùdtef fur moi $ viûgt foi* 
il voulut s'échapper pour venir me 
poignarder dans ma chambre , & ma 
incre Te- ytt obKgétf tfdMbj-afier fe* 
gienoui pour 4e rafaien*** peu à peu 
ivti parti-plis modérée mais fi de 
puiffantes confidérations parvinrent 
enfin £ mdtre quelques bornes à fa 
colère , il ne s'affermit pa^ moins 
dans le projet d un divofee abfolu 
5vcc moi ; &c cotamuniquaitt à ma 



Btetç fa réfolution de s'éloigner pour 
quelque-temps, fans m'en faire part , 
il lui fit donner fa parole qu'en fon 
abfence* elle m'inflruiroit de ce qu'ils 
avoient découvert du dérèglement 
de ma conduite * & me feroit fentir 
là aéceffite d'une retraite volontaire 
& éternelle , pour ne pas le forcer 
à manquer aux égards qu'il croyoit 
devoir à nos deux familles, s'il me 
trouvoit encore à la maifon à ion 
retour. 

À compter de ce fatal montent je 
ne revis plus: mon époux , & pair les 
menées atroces de ces deux monftres , 
A étoit arrêté que ;e ne fc revercois 
que pour recevoir fes derniers fou- 
ptrs^ en même-temps que le plus fatal 
éclairciflfement» 11 me fit Amplement 
avertir qu'il parlait pour la campa- 
gne , fans fatfoâr précisément Tinftaai 
de fon retour; Lucie qui étok la con- 
fidente -de mes douleurs fecreset , 8c 
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• * * • 

à qui je meplaîghois amèrement de 
la dureté de ce dernier procédé de 
mon époux, qui ne cônfirmoit que 
trop mes cruels foupcons , par l'ou- 
bli total des plus : fimples bienfean- 
ces, là perfide Lucie après m'avoit 
laiffé exhaler notes plaintes , touchée 
en apparence de la rigueur des maux 
que féprouvois , fe jetta tout à coup 
à mes genoux avec des larmes que je 
crus finceres ;. & après m'avoir fait 
promettre le plus grand fecret fur ce 
qu'elle :avoit à me révéler : pour- 
quoi. Milady , me dit^elle , nourrit: 
y ne tendrefle inutile y & quine peut 
que vous êtrofuriefte , pour un. époux- 
dont vous avez perdu 1 abfolament: tes 
àjSfeâions i Noij , la pitié que : votre 
jeunefle & votre candeur m'infpirent, 
ne me permettent plus de vous taire 
€e qui feul peut vç>us<iaire prendre 
un généreux parti 5 fâchez donc que 
Mylord Lindfey n'eft parti que-pou t 

les 
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les étrangers & pour vous , qu'il cil 

renfermé dan* l'appartement de Mi- 

hiâf Stéwart x f fcù il pafle r avec elle 

leé jobrnéfeà entières , Arque fi vous 

Voulez mô rèpoôtfre abToiument d'ê- 

tfe maîtrfeflfe de vos trknfports, dèt 

ùettô nuit même je m'engage à vous 

rendre témoin de leur intelligence* 

Quoique ne - me parûp pa* poflfc 

ble que 1 tfiftrfertuàieHdefunqnf boeur 

pâi: recevoir ide jfKMtyélles farces , je 

cotlfefferai fam' détour queila fo-* 

nèfle certitude qtfoh me mèntroit fi 

^todkkc ddwque jt fbupçonnoi* 

déjà ; me {^ngeadanr un accable- 

ftiflftt q&i mé rendit f muette à cette 

terrible propôfltiôrf > mais bientôt 

ràppéllée parla Violence de mon ref- 

feotiment au defir de me procurer 

les 4umiere^ qwej'attendois poil r fui- 

vre un spani déjà arrêtée dans mon 

éœtir ; -Je jirô rendis atâbz maîttefl© 

dé* ntttrt-mêmepôu* répondre tran-» 
Partic 11. F 
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cfuillement à Lucie qt*5 je la prenois 
ad taot,,&' que ;je regarderais ce 
fctfviœ comtoc lai maçqus la, plus, ef- 
fentielle dp ftfti .atizçhetneWiyh pçr- 
fiefe sy était bien. tftfiendg$,\££aprç$ 
mkvoir xepréfent& Yivtmëfctil'itnporr 
tance dont il étoit pouf elle &c pour 
moixie dom»nir rtia cobre & <1 evi- 
t^: toute- jelpcce d-édat, fcUfjïspréi- 
tora fa promette de nw.««tt£ç. cette) 
wtit-là mÊmé ; à portée de aiC:4^çidçr; 
eatiériment. Je Pavois pu m empê- 
cher de lui confier mei réfoluciôns 
£ecretes ^ de fijiirjjivantïwftvéjç d$ 
mon pere^ ôctdalierec^eyelir me$ 
douleuf s daosttn JMfeoalkfie 4qpi uba 
d6 fes! firursrctc^friAbbefle , £r jf #V9W 
même exigé -d'elfe de ih y accompa- 
gner , lui promettant de mechargei: 
defa fortune pour l'arociiracUe rtf& 
Yok fait beittcoup vaiaii:;cc &?ri£? 
ce*, &r comriie mùndefk à cet jégwd 
saccordoh jtoËtfttraeût avec fe$ 
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vue&, clic n'avait pas. tardé à.jtaf- 
truire le Lord Blakford , qui treflfail- 
ïx% de joie, jugeait bien que. défor- 
mais fa proie ne pouvoit) lui échapr 
per > elle avoit , difoit-elle , un de fès 
Ça cens ancien militaire, homme d'u- 
ne fidélité & dune réfolution à, toute 
* * * * . 

épreuve , il devoit nous tenir pne 
ebaifç, de pofte prête i la porjç ^ 
derrière du jardin* ,& la, nuit ç$\-<\ 
gloyée à courir avec diligence f% fuifr-, 
foit pour me mettre à l'abri de,tout# 
ppurfuitc , & me faire gagner Tafyle 
qije j 'a vois choifi ; mais rimagp d'iine 
démarche li ^éclatante & fi fu jette,, i, 
dp ^alignes interprétations, me fat-; 
lant balancer encore , elle avoit cru 
devoir porter le dçrnicr coup à me, 
incertitudes , en rendant mes propres 
yei^x, -complût dçmon .avpu^le- 
œjfpç, : . , ... rr . ; 
: Çç Q'&oit pas auffi fans fondement, 

US*M îe^ia» de fourberie le, mieux, 

Fi; 
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concerté, que cette infernale com- 
plice de nos ennemis , s'étoit promis 
de me conduire pas à pas jufqu'à Fa* 
byme où elle vouloit me précipiter : 
elle fçavoit que ma mère avoit reçu 
a Vis du retour de Mylord Stéwart, 
& qu'elle s'étoit fervie habilement 
de cette raifon poifr retenir fon gen- 
dre deux jours de plus , en lui foi- 
fant goûter la néceffi té de me dé- 
rober cette riôûyelle & (on féjour à 
la maifon , pour fè rendte les maî- 
tres des premiers tranfports d'un vieil- 
lard trop prévenu pour moi , mais 
dont là fureur rétbihbereit iriévita- 
bleménr fur Blakford ; l faris être ihcH 
ctëfrêe par cette pniderice qtri pou- 
voir feulé enfSvriir éétté aventure, 
& fau ver Fhônneitf de deuk J mai- 
fons. Mon ; époux uvoit confenti à 
tout, & depuis le jour que fon dé-» 
part àVoir &ê ! ifortom* :t iV n'&bit 
point fortî ; de Tappifrft^flt ifof m* 



mère , qui le gardoit pour ainfi dire 
à vue comme l'inftrument le plus 
néceflaire à Tes cruelles réfolutions. 
Enfin la nuit fatale arriva pçndant 
laquelle l'aveuglement le plus dé- 
plorable devoit me faire voir ce- qui 
n'exiftoit point , & rendre l'innocen- 
ce même criminelle à mes yeux, 
pour ouvrir une fource intariflable i 
mes pleurs; la cruelle Lucie m'avoit 
révélé l'afyle de mon époux avec 
une confiance fi pofitive , que dans 
le premier mouvement de ma rage , 
j*avois choifi cette nuit même pour 
mon évalion , dans le cas où mes yeux 
nie convaincrojent par eux - mêmes 
d'une aflbciation criminelle dont je 
nofois plus douter ; à peine le jour 
aVoit fait place aux ténèbres , qu'elle 
meconduifit au travers du jardin , & 
me faifaot pafler par un efçalier dé- 
fobé , elle m'introduifit dans une 
garderobe qui touchoit à la cham- 

w • • • 

F nj 



bre où étoient les deux ennemis de 
mon repos , une porte vitrée me dé- 
roboit à leufs regards au moyen d'un 
rideau qui la cottvroit : L$dy Stéwart 
ètôir coucihéè fur un lit de repos, 
& Lindfey étoit aflis auprès d'elle 
dans l'attitude d'un homme agité des 
mouveriiéns. les plus vifs. Repréfcn^- 
èez- vous , s'A èft poffiblè , mon chef 
Douglas, ïc t ever fement affreux que 
j'éprouvai à cette foudroyante appa-^ 
ntïon ! Ils étoient placés à l'extrémi- 
té oppofée de celle où j'étois, & 
leur converfation à demi- voix , quoi- 
que três-animéë, ne pârvenoit à mort 
oreille; que par mots interrompus & 
fans fuite : j'en entfendois cependant 
aflez pour comprendre que j'étois le 
fujet de leur entretien , mais leurs 
gc&es & leurs regards m'avertiflbient 
plus que, leurs paroles , combien peu 
fy'é^bi* ménagée : à une exclama- 
tion doùjoureufe qui échappa à mon 
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époux , &r dont je' né pu's déftiêleff 
le fens , ma mère ne répondit qu'en 
lui tendant la main qu'il : baifo ten^ 
dteméntén la mouillant dé t$ufelque$ 
larmes^ lé ferrement le plus ttrûd 
me rendît îricimôbile :t a '4a '-• vue de 
cette indigne foibïefle ; mais : que de- 
vins-jc ! lorfqtfaprës quelques mo- 
mens 1 , tjuïtrte parurent déS reproche* 
tendres de là ^rt? j d^ : -Mîfedy *&té*- 
watt , mon éfxmx-tira une boite qui 
tenfermoit mon pdrtraifc en mignatut 
re qu'il setoit plu à faire lui-même * 
fk après lui avoir adreflfë les repro* 
ëhei' les plus fctiiers Arles ^épithetel 
lès plu* irifultàrièesV Je brifa efl ptè* 
ces avec toutes les marques du plul 
fier dédain, aux yeux dé nàà mère 
qui parut l'en remercier- par le plus 
agréable foiiriré , & lei «caïeflès léfr 
pltti flatteufes. Ce • dèririef* îrafifc fit 
bouillonner mon fàrig dans* rH<& Vefr 
nés $#& tant nd'ittipéttiofitê , <{tik 

Fiv 



j'allois fan$ doute ouvrir la porte 
avec violence > & atterrer par mon 
feul afpcjék j^e, couple infâme qui 
CQiifpiroit,moainfortune & ma hon- 
tes ipai$ Géc#e ; qui ptok derrière? mot 
*ne faifit &. me retint , &, fçat fi 
bien me repréfencer les conféquen- 
ces de la feene afireufe qui ne pou- 
ypit manquer d>tfjver ^qjw : foit : pef 7 
fuafion , foitranéantiflfement total qui 
luçcéda bientôt en moi r ^ce terrir 
ble accès de fureur » je me laiflai 
arracher de ce lieu Se conduire 
dans mon appartement, avec une in- 
fepfibiliçé fombr^qui ajaqopçpit m 
cwtiçr <ab*n4ôp <^ç toutes , mes jfccul? 

- À peine fus-je reyçnue de* Fefpece 
àc Jéjtbargie où m'a voit plongée un 
Jfttâacfc fi févojunt *;quc rrça con£ 
jftrna|ip%.& jfca dpulg^fe fçtalage- 
iput par>un torpem 4e laripçs ::tfom- 
Jfciçn dçjpis danç : ks élancçn^çpsi dç 
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ma rage ne vouai - je pas à toutes 
les furies de l'enfer les deux objets 
de mes juftes imprécations ! mais en- 
fin ma fierté me fàifant bientôt ré- 
primer ces exclamations vaines & 
frivoles 5 mefuggèraau moment même 
de fuir à jamais jufqu'au fouffle em- 
poifonné de ces cruels détempteurs 
de la nature & des plus feintes loix. 
Cécile qui ne m'avoit point aban- 
donnée obfervoit avec foin mes mou- 
yemens : qu'on juge de fa fatisfac- 
tion , lorfquc m'approchant d'elle 
avec impétuofité , je lui demandai fi 
elle étoit en état de me tenir la pa- 
role , & fi fon parent pourrok faire 
tfouver upe chaife cette nuit même 
à la petite porte du jardin ? N'en 
doutez pas , me dit cette fille avec 
uù€ joie qu'elle ne pouvoït con- 
traindre , il s'y rendra lui-même pour 
tous fervir de condu&eur , deux heu- 
res fuififçat pour les préparatifs né- 
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ceflaires. Choififlez vous - même ce 
que vous avez de plus précieux & 
de plus néceflaire à emporter; je 
lors dans le moment pour l'avertir > 
& mon retour qui fera prompt , ne 
précédera fon arrivée que de très-peu 
dé temps. 

Çlle me quitta à ces mots fans at- 
tendre ma réponfe, & fbn abfence 
me plongea bientôt dans une per- 
plexité inconnue pour moi jufqu'a- 
ïors > prête à me porter à une dé- 
marche fi hardie & fi contraire 1 H 
retenue & à l'honnêteté iie mes priri* 
cîpés , je irfârrêtôis en : ffëmiffaht 
comme fi un précipice terrible fe 
fut offert à mes regards effrayés > le 
dèfëfpoir de me voir téduite à em 
feindre toute éfpece cfé règle , l m'ar* 
fachoit dès foupirs qui s'élançoient 
avec violence de mon cœur oppreffé: 
je jettois des regards^garés fur mon 
appartement ^tlépofitàire du bonheur 






des premières années de ftia ^ie ; tx^it 
juftju'aux mçuWet fenâ>tôi^s , animefc 
p^ut me '-reprocher cèvqaei j'âttoit 
f^irô ; ih ^n^ devenoioiïfc php <<&&* 
par i'efpece de correTpcmBaiiccqik'iis 
avoient avec mes remordk j jc'lds 
C^nfiderois a^eritiveitteitt:; je Jèt'afr- 
^rofcisde ntes larmes j de* tènaé&fc 
iffitiert me^femblôicttt f>rôte 44*P* 
'fer cancre maa inôdcértfcg,' jtfto£>âÊ- 
teftois de U Bé<fcffi<& qui me forçât 
à l'oublier. •: ■ • "-• ^ • ^ 
< Géçîlë* rtîô^tîrdWWàl #»A *fe«ear 
* datfel^kàtioù ? ttolewe^OS^je^vleils 
iê&âèfrir6\"& jtf'de^fhtfi fi'^.ée 
-dëk pofotf attïibn&nâ>W ^rd8e«i- 
nient des maihéurs • qui >irflt«a|i- 
'^i^t,J^fpecedd^èfift»ïC^ qwtt *ft>- 

« avèe 1 vftâcftrà 'rôà : m&toe y^Sftt 
àxdlûî'd'uiie vie douce &: |>âîfible , 
lofea des pcffidestotij^s^céhtré tfkrn 
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repos ^ mcjrcndit bientôt à mes ré* 
-ftrfutiotos: &<&<«& Vengeance * tUe 
atvdtti trouve ohouifcttfement fon pa- 
;«**>, tjrttr d*o$ rl'atténte que j'avots 
rbcfo&defoa'Tecoun, fe tenoitprêc 
à tQUte heure, la chai fe dey oit être 

4 minuit jweife à j la : çprt* : 4tt j ar- 
&n i&^> qi^L nous rçftpk dei cems 
^i^i ^è jnomerit:,; iUffifcit pour 
-«ettre ordr^ à )Ce4ont nous avions 
.befoio pour nctere* voyage. 

Ne m'aceufera-t-on poûi£ ifâ d'aç- 
:«Qrder nfte gutf&flçe. çbimériqu^aux 
fcCttife^ favtMfe' fi |>v *»£? q**Ç tftôc 
oè J^ïre f* ôas bafftr^u^i-iqdçlqBe 
- tbofe id'ioaéfinifl^ble: * ; m<?ft t géaie 
. peut-être 9 fembla ; $*oflrir,à ^xies re- 
gards * ftifcfiftdois i% vok> Jfe pji- 
x^leis ^rt«^9ipï^d^i¥i W» ^rçifjs , 
?$^ji)ft§acçs jrie ^ufojent u^fnfTo^ 
n nement • réel * je voyois ma , iqcrç , 
ç fcindfey , BlakfpoJ , Mylord Sté- 
r W, u&e nuncyr fourdp ^pnfon- 
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doit tous ces objets , ils paflbient tous 
it la .fpis devant moi , par l'opération 
auffi, rapide : qu'indéfiaiffable d'une 
imagination çebauffée > du fang , dij 
cannage , des maflacres , des morts, 
tout cela dans un cahos inexplica- 
ble y je veiilois cependant , auffi cela 
,a voit-il nioins, l'air, d'ufi fonge , que 
de l'annonce d'unç égayante vérité, 
dont, l'avenir fembloit fe précipiter 
pour m'en apporter les funeftes dé- 
tails s je youlois m écrier , ma voix 

* i * * 

s'arrêtoit au paflage, elle, (embloit 
redefeendre dans mon cœur , & me 

. dire, o\i vas-tu , malheureuie ? Quel- 
les plaintes' ai je à former pour toi , 
mes accens feraient frivoles , ton 
intérieur dépofe contre feux & s'élève 
en faveur de tes , remords 5 en vain 

\ voulois - je étouffer cette clameur , 
une fyndérefTe cuifante bourreloit 
nion ame, une fueur froide glaçoît 
tous mes membres trerablans. 



Cécile ne tarda pas à venir m'af* 
tacher à cèttâ eitàelle 1 ângpïffé i elle 
ctoit defcen&ie dansée jardin' dà 
qùenouV avions :'éa'mis'a 'part ce 
que nous voulions emporter j &f elle 
attendoic.le fignal ^loiit elle étoit 
c'orivenûepùùf ouvrir la bdirre} il fe 
r fic eAtcndre'bVntôt, & eTÏé rèrnpnta 
précipitamnheùt'pottr m*ék iyettit'i 
je m'y attçfidois fans douté,, ^'ce- 
pendant je frémis quand elle. me 
l'apf 
taire 

m -. 

"pliis 
<deV, 

à'to 

à la 

préc 

&n 

avec 

ires; 
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de ma merc mes yeux baignes de 
larmes -, je pris le Ciel à témoin de 
la nature des outrages <jue j'éprdtt- 
vois, &r le conjurant avec ardeur cte 
protéger mon innocence, j'écartai de 
moi jufqu'à l'idée cPexciter fa juftice 
à me vebgerfur celqm m'avoit été 
fi cher. Enfin étant Sortis fans croire 
avoir été appéfrçus , nous nous rendî- 
mes à la voiture: elle étéit attelée 
de chevaux frais? & vigoureux , & 
efcortéb par* quatre cavalier* enve- 
loppés dans 1 leuts * manteaux i Tuh 
d'eux me fahia^dîiné profonde in- 
clination de tête, & nous kyânt ai- 
dé à monter dans la chaife , elle s'é- 
loigna dans Tinftant avec la pltis 
grattde rapidité. ; . ; % 

* fàous aVÎohs fait trh chemin aflëz 
confîdérable dans les ténèbres lés 
plus épaïfles, avant (fie j'etrfie pu 
revenir allez à moi pour articuler 
un feul mot Cécile avbit en vain 



tenté plufieurs fois dç me retirer de 
ta rêverie profonde ou j'étois pion- 
•$C£, le feuj fon de fa voix me fai- 
foit friflbnnçr, & me rendoit immo- 
bile de crainte & de défefpoir ; il 
fembloit qu'un voile épais fut tombé 
de devant mes yeux , & commençât 
à mç laifler appercevoir dans cette 
-fille,, la perfecutrjçe & l'ennemie la 
pks acharnée , au lieu de la plus 
cnere confidente , & du plus ferme 
foutiep tje mc& peines que j'avois 
f nj rencontrer en , elle jusqu'alors -, 
enfin il fallut que Je me fiflfe une 
violence extraordinaire pour m'éclair- 
cir d'une circonftance qui n'augmen- 
tait pas peu mes inquiétudes , quoi- 
qu'elles n'euiïènt aucun objet déter- 
miné : je lui demandai donc ce que 
c'étoit que ces quatre cavaliers armés 
quiefeortoient notre chaife, & fi foo 
parent n'avoit pas commis une impru- 
dence en confiant notre fccrçt à tant 
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de témoins : mais elle me répondit 
d'une façon fi ingénue &: fi natu- 
relle-, quefojx parent n^avoit pris 
cette précaution qu'à caufe du peu 
de fureté des chemins en Ecofle , Se 
que ceux qui l'accpmpagnoient , tous 
gens d'une valeur & d'une fidélité à 
toute épreuve , ne fa voient à qui ils 
xendoient fervice , &, ne me con- 
noiflpient nullement , .qu'enfin je pris 
le parti de renfermer dans mon fein 
toute efpece de marque de défiance, 
qui d'aiHeurs dans ma pofition ne 
pou voit me retirer du piège où je 
jnîétois engagée volontairement. 
, -Une partie de la nuit s'étoit écou- 
lée fajïs que notrg courfe fe fut ral- 
lentic, lorfque je fus tout à coup 
retirée de mes affligeantes réflexions 
par un bijuit extraordinaire qui fe fit 
entendre derrière, moi; à î'inftant 
aotre poftillpn'ei^t ordre d'arrêter f 
& notre efeorte fe difpofa à une vi- 



gonrcufc défcnfe ; le bruit rcdou 
bloit en s'approchant de nous , & 
bientôr nous vîmes pàrbître une voi- 
ture fui vie de quelques gens à che* 
val aVec des flambeaux : qu ? on juge; 
5*11 èft poflibleV de tna conftèrnatioh ; 
lorfque je vis mon époux furieux , 
s'élancer fur celui qui paroiflbit le 
chef dé K nos conducteurs. Àfrète râ L 
viffeùr infiitne \ ïuf cria- c - : rf d'une 
voix terrible ', Se fâche que ma moit 
feule peut te rendre poflefleur de là 
parjure Henriette .* un moment, in- 
terrompit une voix de femme qui 
fortit delà chaife , fte que je recon* 
nui avec horreur pour celle de^ma 
merc , un moment , cher Xfndfey , 
fou venez - vous de vos promettes , 
abandonnez à Blakford une malhcu- 
reufe déformais 4 indigne de vous; 
n'oublferpas que nous ne cherchions 
que la ifonvi&ion tlu crime de ces 
deux Infâmes , elfe ftiffîra pour vous 
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autorifer à rompre dés nœuds ftial 
aflbrtis , leur fang ne doit point 
fouiller vos mains innocentés. Lind- 
Tey trop hors de lui pour écouter c?és 
vaines prières , n'en fondit pas atôc 
moins de rage fur (on ennemi. Blak- 
fbrd , car en effet c'étoit ce monftre , 
l'attendit avec intrépidité, leurs pifto- 
lcts tirés de trop "près & j aVec trop 
de fureur n'ayant été d'aucun effet, 
ils fe prirent au corps St fe rèriver- 
ferent plufieurs fois l'un fur l'autrts 
fur la croupe de leurs chevàitbc v erf- 
fin le furieux Blakford mit fin à cette 
T terrible lutte , en tirant un poignard 
qu'il tènoit taché fous fes habits : , 
dont il frappa plufieurs fois mort ittil- 
heurcux époux avec tant dfe violen- 
ce , qu'il le renverfa aux pieds des 
chevaux, où il expira preftjtfe dans 
k moment en proférant mon'nôfri. 
La furiéùfe Lady Stèwart v ïétoit 
élancée hors de fa chaîfe à Tafpeâ; 



d'un combat fi terrible pour clic* 
jugez de fa rage , ô mon cher Dou- 
glas , forfque s'étant avancée pour 
(éparer cçs deux rivaux , elle arriva 
à point nommié poqr recevoir le corps 
. faûglant de mon époux , qui , en fe 
laiflant aller de deflus fon cheval f 
Jfe rpjçtta avec horreur de fes bras , 
comme cherchant dans la mort un 
afylç contrôle : à ce fpe&acle af- 
freux , forcenée de douleur Se de 
défefpoir , elle faifit un piftolet dont 
.mon malheureux époux n'ayoit pas 
eu le tetas de faire ufage, & le ti- 
rant fur Blakford, elle eut au moins 
la fatisfaâion de voir couler un fang 
qui lui promettoit une fôre vengean- 
ce \ mais le terme où Tattendoit la 
Juftice divine étoit enfin arrivé, Blak- 
ford y dont la blcflure avait lait mon- 
ter la fureur à fon comble, fe pré- 
cipita fur elle , & lui plongeant à 
plufieur reprifes fon épée dans k 
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feîn /meurs, lui dit-il, femme fcélé- 
rate &c désordonnée , & puiiïe mou- 
rir à jamais avec toi la mémoire de 
la honte que tu imprimas à deux 
maifons illuftres , dont la flétriffure 
doit être lavée par la terrible ven- 
geance que le Ciel en tire par mon 
bras. / 

Ma mère expira en proférant quel- 
ques mots mal articulés 6c fans fui- 
te , mais la fûm& de Ce traître exi- 
geoit d'autres facrifices, & tous ceux 
qui avoient accompagné Ijndfey fo- 
rent impitoyablement: maflacrés. Cé- 
cile , qui (ê ç&tybit à'l'abri du taêirrie 
traitement ,'tfetWeçut pottr rééom* 
penfe que plufieûb 'bleffltfeS qui la 
lalfferetft mourante âittés côjtési'Ëft- 
fin tous les tèmoin$ de cette fanglan- 
te catafttxfrphe étant anéantis , j'at- 
ittjdbfe àzhiUh état digne de pitié 
kUr^Affrtiïfts" difpdûtions îfur mon 
fort, ltirfquele j)ôiin qai avoit foc* 



cédé aux téfnebres , nous, fit appcr- 
cevoirun nombre de cavaliers armés 
qù,i s'ayançoiçnt à nous d'un . pas 
aflèz rapide i à cet afpeât Blakford 
& ; fes gens; fe confu itèrent un mo- 
ment, & découragés, apparemment 
par le nombre de gens frais à qui 
ils alloient avoir affaire , ils s'enfon- 
cèrent tQUt-i-cpup; dans une forêt 
épaiÎTe qui étoit à peu de diftance du 
grand chemin* & difp#rurcnt bientôt 

à paes regafds. ;i 

La troupe qui s'avançoit au-devant 
de nous , arriva* quelques inftans 
apr£s 2 ô Lord Dpugl»s ! peignez-vous 
•Fétat de mon amg. déj^affaiflee fous 
&nt de cruelles fecoefifes, torique 
celui qui paroiflfok h commander 
pré lent a à mes yeux les traits dç 
Mylord Stéwart | O mon pçrç, m'ér 
aiai-je avec un featimem amer qm 
fcul:put fcwtenir me$ forces pçndant 
quelque inftans L quçlte fktalité $er- 



rible vous . amené pour être témoin 
de forfaits qui font frémir la nature 
lorfqu'elle n'a pas permis que vouç 
en erupçchaffiez la déteftable exécu- 
tion IjMon, père ! ah plût au Ciel que 
votre fille infortunée n'eût jamais vu 
le jour ! que de crimes ! que d'hor- 
reurs elle eût épargné > dont elle 
n'eft cependant que linnôcepte çaur 
fe ! 4 peine pus : je proférer ce peu de 
jpots,,que rétrange boijieverrement 
que ce malheureux vieillard éprou- 
va , me faifîtau point de me rendre ^ 
immobilç -, je \e vis s'approcher tout 
çgaré de ces cadavres fouillés de 
feng , ô Providence éternelle ! * toi 
feule pus te (putjenir i un, fççdacje fi 
épouvantable l il voit fa femme per- 
cée de coups , fon gendre poignardé 
à fes cotés , des : domeftique^ mafla- 
çrés , . & } portai^: , fa, vue fur If yoï* 
ture , il appert % ^He da<i* %* 
feras dp la mort , auprès d'une fem^ 



ime fanglante' &: couverte de bleflu- 
res ; un cri perçant & lugubre , des 
regards adreffes au Ciel avec Tex- 
jpreffiqn du plus cruel déchirement, 
des cheveux hérifles , lin tremble- 
mept cônvulfiPqui communiquent 
une agitation effrayante à tout /on 
corps , une voix qui ne pouvoit (e 
Faire pafiage , &r qui preflféc dans fon 
gofier , Vexhaïoit en hûrlemens ter- 
ribles : tel fut l'état oii^e vis-mbta 
malheureux peré pendant quelques 
momens, qui fut bientôt fuivi d'un 
évanouiflement qui l'eût précipité 
dans les pieds des chéviux y fi les 
gei\$ de ia fuite ne PèUflent reçu 
prômptemçiiten^è.Ieun ' 

A ce. dernier coup mes forces qui 
avoient refifté au fpeâacle atroce de 
toute fcette ' tragédie , m'abandonnè- 
rent enfin , ''$? je demeurai comme 
Myldftl' Sté^art , priVéé : de toute 

.*ï--i><"V" ,-:.'• cfpecc 
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cfpec*; de fentiment • fOffieier quî 
coftunandoît le détachement dont il 
étoit accompagné , fans démêler le 
fon$i de cette affreufe feene , jugeant 
bien que les cavaliers qu J U avoir vu 
fuir en étoiejit (wrement les auteurs, 
détacha une partie de fa trojpefur 
les traces des meurtriers , & ayant 
envoyé chercher du fecours à une 
petite ville où il venoit de palier la 
nuit $vec mon père , il fit emporter 
les bkfles 8p les morts, & revint 
avec noqs fur Tes pas, pour faire 
donner tous les fecours néceflaires à 
ceux: qui eq étoient encore fufcçptir 
blés,. 

On attendit que nous euffions re- 
pris nos efprits mon père & moi , 
pour favojr nos volontés > & .tirer en 
même-tçms quelques éclairciflcmens 
fur tant de déplorables circonftances. 
On avoit mis le premier appareil fur 
les bleflures de Cécile , qui , quoique 
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irfortdles M kiflnaf f fetslatft *$«"&■ 

ques jours là <&tt&èif&rtëe & I'uftgc 
Je là voix , &ee fut pu Ce ttfôyeâ^oe 
%iou* apprîmes d'êtiè Ct long *iffk 
*ÏÏK>tre*irt & «te : fH«fté«- infernales 
dont ehaqtte nW «nblfs fitfïdte frif- 
fohn» ; elle S&tôiÉlfcf vfr poW Ifttè- 
ctfre cètteJêrttê^uï&veife êeêtetifèn 
fatal de ce terrible ïricertdit*, de là 
retraite d'une des femmes'd« fni aïè- 
rc, qui avok quî«é Ton ft^Vitê pour 
&Uer Vivre dans tk femiiïe > ^ qa'eHfe 
àVeit fëppofée ïriftrufcc #6&e mtri- 
gué , que ma, iiiêré éjûi tohnoiflfoit 
fa vërtii fe fèrôit bien gardée de lui 
confier ; le moment redoutable qui 
Tftfenfcçok eéttè râàlnâi'r&rfc ne lut 
f*6hnëttant pas- de' rhrtfcHeft déguî- 
fer , elle : nous <!dndttifiepâs àjpasdanb 
le fentier des abominable» mactnnit- 
•tions, qui vendiewt d'avoir «ne fia 
ft légittaiefpoùï le crim*, Ht fi dé- 
plorable pour. FiritfefcêttceY fit cxpîrk 
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ftu niiltefti Ht toiaes . les terreurs d^ 
Ke confciqftce bourrelée par le tai 
bleau du plus eflfctyanr ^veair. . i : f 
Je m tous rendrai point, mon 
ëher -L&rd, tes triftes •entrewen» 4ao 
nous eûmes mon père de moi ^ torft 
qae quelques jours éeottlé* «teptii* 
cette fanglante càtaftrophe >' noa» 
permirent de mettre quelque freift. à 
nôtre douleur , & un peu plus d'otd» 
dans nos idées. Comme Cécile -a voit 
fait une dépofition juridique dey**» 
le Juge du lieu, & que le Lord 
Kakford n'y avoit pas été ménagé , 
cette affaire fut portée au Parien¥©ut 
d'EçoflTe, qui donna les ordres fes 
plus féveres pour s'aflurer de fâ pêfx 
fonne , ce qui l'obligea à fuir & à 
Te dérober pour jamais à nos pour- 
fuites , fes biens demeurèrent en ad- 
miniftration, par le refus formel que fie 
mon père d'en recevoir laconfifcâtion 
qu'un arrêt fouverain lui avoir ad- 
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jfogée : quant à nous, après avoir fait 
inhumer les malheureux qui a voient 
péri à notre fervîce en cette occafion, 
nous fîmes enfermer dans des cer- 
cueils , les corps de ma mère & de 
mon malheureux époux , & nous re- 
prîmes avec ces triftes dépôts le che- 
min d'une des terres de mon père x 
où étoit la fépulture de ceux de no- 
tre maifon * ce ne fut pas fans ré- 
pandre des torrcns de larmes ame«* 
Tes , <jue nous revîmes cet afyle , qui 
de voit être le tombeau de tout ce 
qui nous attaçhoit au monde , & ce 
lieu qui étoit pour eux un port aflu- 
ré contre toutes les calamités mon- 
daines , étoit un aliment perpétuel à 
notre défefpoir. 

Nous fîmes long-tems mon père & 
moi des efforts inutiles pour nous 
arracher à Pimpreffion douloureufe 
de tant de fu nettes événemens. Enfin 
fon devoir Tappellant (Je nouveau 
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fur les frontières 5 il me conjura cPal- 
ier l'attendre à Edimbourg, où il 
tomptoit fe rendre l'hiver, & où il 
fa voit que toutes les perfonnes 1q$ 
plus qualifiées du Royaume me defî^ 
roient , peur porter quelques adouci A 
fêhiens à mes maux : je ne pus m'em- 
Jpêcher de fèntir quelques remords 
de perdre un père fi tendre , mfais 
enfin mon afFreufe mélancolie pren- 
nant toujours le deflus , à peine fe 
fut-il éloigné, que faifant enlevet 
de la fépulture le cercueil de mon 
cher LindfeyV je fui* venue cher* 
cher dans dette terre , qui m'appar * 
tient en propre, un afyle contre toi» 
les humains ; j'ai tranquillifé mon 
père autant que je l'ai pu par une 
lettre dans laquelle je Tin ft mis d'une 
réfolution inébranlable , fans lui ap- 
prendre le lieu de ma retraite; ici 
je m'occupe nuit & jour à pleurer 
une victime dont j'ai moi-même avan> 
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cfelfe ttép*a> j* eoixferve çhçremeot 
rinftrument 4e fa mort, que j'ai re- 
tiré de fon corps fanglaat 5. Je noft 
me flatter qu'il ferve à fa vengeai 
ce , j'écarte les prcfleruimens qui s ça 
qfteat quelquefois» & j'atteads avec 
afifteur le nK>nu'Qt;;qg* éteindra cq 
hm ce deflr , ainfi qvtè le refte <ta 
fi» d^pkarable esiftençe* 
\ Voilà, mon cher LordU dît MUa* 
dy liodfey en verfant de nouvelle* 
formes, le récit qrçe ie devQ& i ma 
cofinance pour voui , $g % nos pren 
nrâtesL .ckÀinéfcs ft crpellSçtpçpt -4éh 
çww : parlai à votre lorçr s & quoi-* 
«pie. js fofii très-élQigt>ée de vous dé- 
lirer ni dfc vqu$ croire aja0| infqrtu- 
ûû que; moi % coBjipte» d#' m* part; 
fur:tàn intérêt auflS vif qiie celui quei 
iejflrâ flatte a wir excité en vous. Le 
tord: crin que foft premier devoir 
étoit d'arracher Milady au trifte objet 
dont elle, fc répaiflbifc (ans ceflK 8ç 
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Si les c^enfo* daivçnt fe iwfurer 
ei^PfogcKtiqn 4? f U çppfi^ac^ & çle* 

votrç p^eo^ ça a - reçues, d'iqpitfc*, 
peut-être > & dont june amc fenfible 
doit emp^rçer le ïbuyenjr jufigu'jtiv 
tombeau 5 malheureufe vi&imç ^ f 

plw a#fsufes. déprav^iaos de i'tyu- 
rp4auç, ; o{2)jei dégjcv^bie de J'ingc^ 
cttqde.l^ plu* révoltante ? oe inonde 
r^wç.femblçplusp^plç qn«4'iw© 
recède tigre^o^ppjgj; «'fW^ççhi- 
rg|^ vç$ q.uçrage^ ttfiy Henr jette ». 

r^^;^. ( ^pKeUepaeat délicats & 
%P£on^^ y <a# facilité Ja p*ipp : 
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de vos ennemis, & accélère vos in for- 
tunes : les miennes prennent leur 
fource dans la plus criminelle corrup- 
tion du coeur, dans Je mépris formel 
de toute efpece de loix , de ferupu- 
lès &: d*ôblig*tions ; elles font réelles, 
& ont été pôufféfes auffi loin que 
poùvoierit fc le permettre des âmes 1 
càngrenées de toutes fortes dé vices , 
dont la fin funefte en' montrant le 
plus effrayant projg?ës du crime, les- 
a laiffés inacceffibles au moindre re- 
Aords. f : 

Je ire vbus rappellèf-ai point 9 ma i 
chérè parenté , les détails de ces tems 1 
heureux de ma première jeu nèfle , o\i 
deftinés l'un à l'autre par dey auteurs 
de nos joqri qui voulôient réunir 
deux" branches dé nbtre maifori, que : 
èés difdnÛîôns a voient trbb cruelle- 1 
ment divifées , je nie vis étëvé à 1 
l'efpoir glorieux de poflféder en vonâf 
le tréfor le plus digne d'ràvie qui ftV 
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dans toute l'Ecofle. Hélas ! un fafcH 
lifmc affreux alluma de nouveau le 
flambeau de la difcorde entre ceux 
de qui nous dépendions , pour nous 
faire porter dans deux familles étran- 
gères l'affreux malheur qui nous pour*» 
finvoit , ou plutôt il nous divifa lui- 
même , pour nous livrer féparément 
aux menées des coupables exécuteurs 
de fon pou voit irréfiftiblej & tandis 
que le don de votre main devoir êtrç 
l'arrêt de mort d'un époux vertueux &: 
trop digne de fon bonheur, la mienne 
tomba en partage à un monftre paré 
des dehors les plus féduifans , mais 
que l'enfer avoit vomi exprès pour : 
riion fupplice. 

' Vous vous fou venez, Lady Hen* 
riette, de mon départ pour Londres , 
& des nouvelles diffenfions qui dé- 
/unirent plus que jamais les auteurs 
de nos jours:. il étoit vtaique My-t 
lord Douglas, moa père, avoit au- 
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tant confliké ft politique pour ce 
voyage , que le defir de perfe&ion-* 
&er mon éducation > enfuite de cette 
idée, j'étoip parti d'Edimbourg muni 
des recommaûdatfDOS les plus preîT- 
fontes pour plufieurs Seigpeurs An* 
gloJs qui fe faifoien^ honneur de no- 
tre alliance , & qui pou voient m'ai- 
de* à vaincre cette efpece de défian-* 
te, que le parti de HuCour confervç 
fans ceffe , pour tout.ee qui tient à 
rïotfe nation : iqàis'je ne tardai pa,s, 
à'm'apperçevoir , quoique dans un 
ige où tes intrigues- de. Cour ne fe 
développoknt qtie,;bjen imparfaites 
ment à mesyeax^ que les»promeffe^, 
Jes offres qu'on m'yprodiguùitéiîojffftt 
peu fiaceîres , & que la politique du 
moment étoit d'écarter ks étranger* 
des* grandes places & des affaires iuor 
pWtantes j pou* ne. Jçue Ikiflfer,4w?A 
leur- pays c^i'un fantôme de gjrandeçfc 
hm crédit ni jatttoritç y par coi 
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le berouui 4flt &»?£»«« wfoftHnçs 
tre* wtbjetfreiigi gta&wiui jugerai 

fiiM &}&£& \'*i®mk i«Biili;& <te* 

w&>ibkaA JftëàQSr dègouls.qui ^ç tai> 
4erfptj|»U{à:lcfi Tttisr rfc ; snfot jlafr 
truies 451PU pece du peu ,<te fruit qqç 
je erapois Jiter de plufieurs reffoiu> 
ces fur jlo&|ùtt|lcd il wçnt &n* doute 
jfrqij çcmpfce , & .• co nwfcQ jîeitfterk 
daoi; fca *cp©nfc$ qottibkn ii/foroft 
^mortifie! de me voir reparoîtrc en 
JEcoffc fai^ là faveur & les avanta- 
^cr cio^t il sètok peut^ etre vanté 
-ojtûc <trbp pou . de mcoagcmpirt » je 
jwûfi&L :<fo jtett*: Jttfceatffcantie -, & 
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j'obtins fon agrément pour pâflcr I* 
iner , & cbntfoîtte la, Wfott' Eran^ 
çoife pour laquelle je metoi* tou^ 
jours fentî un fecret penchant. 

Le féjour que j'ai faic ebefe eHe 4 
& je lui dois 'cette juftiee , Milady , 
loin de me faire renorteer à féon 
opinion , me la fit paroître de jour 
tn jour plus légitime , Se je ùc pou- 
voisaflez m'étormer du préjugé auffi 
condamnable qu'abfurde, quej'avoii 
vu régner à Londres contre des mœurs 
aufli douces & auffi attrayantes, con- 
tre un pays où. la fociété, la polr- 
teffe, Ihofpitalité généreufe envers 
tous les étrangers , fe préfenteat fous 
les formes les plus agréables , âç lt 
font regarder à jufte titre comme la 
patrie univerfelle de tous les humain*; 
je voyois fouvent nos fiers infalaires 
indignés de cette affabilité fupérieure 
à tout , recevoir avec dépic les mai> 
^ques les plus chères de cette fracw- 
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àitéjft j'ofé me fervir de ce terme , 
èotÉt les liens devraient embraflèr 
tout le monde, & que le feul Fran- 
çois refpeâe encore ; & les payer, 
par des remarques ayfli fanglante* 
qu'injuftes , fur quelques légers dé-< 
faut s qui: ne prennent rien fut la 
bonté du cœur. Enfin je me convain- 
quis , & je le confefle ici fans dé- 
tour, qu'en France l'homme quel- 
conque reçoit tant, ce qui 1 eft en 
droit d'exiger de l'homme j que le 
mérite de l'étranger le plus Hblé, y 
trouve des tributs & une confidéra- 
tion dont il voit à chaque inftant 
multiplier les effets; quune jalonfic 
mal entendue de la gloire des beaux 
arts.ou des armes, n'a jamais: pris fur 
te droitjure de cette nation franchi 
^cfenfible, ni rendu fon jugement 
jfur fes voifins fufpeéfc de baffe envie 
<à* d^ fpauvaife foi: que n'ea puis* 
jç çjif ç jiu taiit de qudqwes ai*itre$;nah 
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tions les .plus* édautéca de PEttrçpe k 
que wï gagaccoicnwllcs pus par une 
impartialité, fi nuhlç ! combien ne 
paroitrcdentfillçs çuu flQQttl5: ce qu'on 
appcllq p&pte , aux ycux.cie cous Je* 
gensfei?fës! ; / - 

Il y avok quelques moirquerj'4* 
tais dans ta capitale de ce royaume , 
& que y j: goûtais. totid teç agrépaens 
de !*> vie , dafas une infinité d'cpcocl* 
lentei ccMinoiffancoi^iie mon aipouc 
pour la natûwpi iifa'aisoit .proauècs, 
IprjTqu'une per(©hnrenplacex}iii avok 
quelqu'infpeétion fur les priions pu* 
bliques , parla devant mcà d'un Eoof* 
fois qqi : gérajflbit dons . îune i (Je oss 
maifoiasy en pi^ie àla plu^ horribk 
niifene; : il rétoit*, ajouta-^il , fi on 
ïèn ccàyok , homme ck «aiflancô , & 
la plu$ lâche trihifoa de quelquos» 
uns de {qê compagnons de voyage > 
-ïà^it plongé <ktW c«e «afteux dé^ 
ièftrfcj *nes eiytrai'tlô^VittûWCHrt! à et 



récit , Famour de la patrie pouffa un 
cri plaintif au fond de mon cœur, 
les larmes de ce malheureux fem- 
blerent y dépendre > &? réclamer fc$ 
droits à ma- çompaflSon. ; je tirai à 
part ce digne Magiftrat, & lui de- 
mandai d'une voix très-émue , quelle 
efpece de faute avoit pu commettre 
n\on compatriote, & fi elle étoitdc 
la naturç de celles qui exigeant une 
détention feçretepouvoientôtçrà cet 
infortuné le droit de recevoir me$ 
coofolations & mes, fecours ? Il mç 
parut frappé vivement de ma feoli- 
bilité , 8c m'annonçant fans détour 
qu'il, éxoit reteou pour dpttçs ,- i! 
gjoçu.que je n'avoir pas mêmebe- 
jjoifY qu'il interposât ion autorité , 
dont il m'ofFriroit de difpofer , pour 
Je vqîj? & donner un libre cours à 
iftfr générofiiîé : content de cette aflu-* 
r«#cç a jç mç borrçai à lui demander 
lS/Pftm de. |a mai/oR (jif'U m'apprit 



/ 



f«f4l 
Cn donnant mille éloges à ma bien-» 
faifance , & je me retirai bien réfolu 
de furpafler même l'attente qu'il fem- 
bloit avoir conçue de moi. 

Je me tranfportai dès le lendemain 
dans ce lieu de douleur, & voulant ti- 
rer quelques éclairciflemens indi/pen- 
fablës avant de nie préfenter à cet in- 
fortuné , je fis appeller le Geôlier , 6i 
à peine eus- je indiqué la nation de ce- 
lui que je cherchois, que je compris 
par fa réponfe , qu'il étoit du nom- 
bre de ceux que le défaut des moin- 
dres reflburces abandonne aux plus 
affreux befoins , & prive fouvent 
même des alimens les plus néceflai- 
ics à la vie j je frémis d'horreur & 
de pitié à cette trifte réponfe , 6c me 
faifant guider (ans délai dans ce lieu 
de ténèbres , j'arrivai dans un réduit 
bbfcur Se infeét , où plufieurs mal- 
heureux couchés fur la paille , lut- 
toient contre 11 maladie, la mattr 
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Vâife nourriture , les réflexions lesplu S 
accablantes , & fouffroient la mort 
mille fois ; je demandai en trem- 
blant Se dans ma langue naturelle > 
quel étoit celui d'entr'eux dont l'E- 
coffe étoit la patrie : à ces actents un 
fquelette pâle & défiguré , fe rele- 
vant avec peine , me confidéra at- 
tentivement , bientôt quelques lar- 
mes Vinrent mouiller Tes paupières , 
& fe traînant à mes pieds plutôt 
qu'ils ne s'y précipita , ô Milord, 
s'écriait- il d'une voix foible & 
éteinte , quel coup d'une providence 
Jncompréhenfible vous a fait péné- 
trer dans ce féjour de défolàtionSc 
de fanglots ? Un fonge flatteur n'abu- 
fe-t-iJ point mes foibles organes ? 
& vêtiez- vous effectivement en ce 
>oui!;£tre l'ange wtélaire & le libé- 
rateur d'un homme qde les mêmes 
climats ont vu naître , & qui fût 
lç compagnon de votre première^ 
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jeuneflte ? Ju(te ç#i ! ropçifcj* avec ta- 
plu* viçjentç agita* iou , f q*jçjyie yv>ix 
frsvpps mpQ wçUte ! &s Jon$ r&la* 
mçnt m(» fouvâny; ; &.'q«i fcç*h 
vous doae * aiomAii-je çn ie fQuteyant 
3v«c eifcrt <tan$ t»e$ bras * Ab ! par 
pitié pqur tpu$ <teu% h&ez-v<mde 
m'en inftrture * fcytagç? rç*on Wfr 

dij fardeau cçuçl ds yqtre feuanea 

& de ta rpiçnftâ ; ; fiwz; p^ r yQtfft 

rççm ma mémqûc affaiblis* Q dfr 
ptofibte e£et. (Je ta roiferv & de rinr? 
fortune ; reprinl $W£ le fbuimoo^ 
le plu3, 4*wr ,. tmtt$s :deu£;c»i*- 
cûur«n| .4 i'envi pour cflacçr coi 
traits & notre idée , &rle$ coeur* 
mêritâ les plus exeUQM&'.QM fcnefoia. 
d'être 4çiairé^dàns;l««r3plki bo&o* 
l^bta» eflufiQ^vesiaotts ^euvifa$e*> 
n>oi aypc attention > ï#rtf iOeiigta* « 

JamQ* ? lQjlSrduLQïdftLreky^tepltt^ 
Wrirae .ami de vôtre. p$re. cCieU 
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cju'entemls-je , m'écriai-fc avec la 
plus accablante furprife ! & dan$ la 
eonfufion de mille mouvemens tu- 
multueux qui m'agitoient tour à tQur , 
je me précipitai dans les bras de cç 
malheureux qui n'avoit point ceflfê 
d'embraflTer mes genoux : quoi Lord 
Barcley , c'eft vous que je trouve 
dans une fituation fi. déplorable ! ah 1 
brifons des liens fi indignes de vqus , 
chaque inftant qui les prolonge , eft 
pour moi un reproche de plus. Alors 
fynsi donner à Barcley Je temps d'en- 
tier c[a«$ un plus long détail 3 je mç 
fis reconduire vers lç Geôlier , & lui 
ayant dit mon nom & confignç en 
jiîême- temps entre fe$ mains deux 

mille pièces dont je m'^QÎs muni 4 

tout événement, .& dont; h valeuç 

• • ■ . 

ctoit beaucoup plus que fuflftfantç 
pour fa délivrance., jW« h fettf- 
fa&ion pwç &$ insftimable de tire* 
du plus affreux de tous les prècipi- 



tes Un homme dont la naiflancc il- 
luftre & les fentimens qu'elle infpire 
d'ordinaire , dévoient m'aflurer de fe 
part une immortelle reconnoiflance; 
je le pris dans mon équipage &c l'em- 
menai chez moi ne pouvant trop me 
féliciter d'une journée fi hcureuie- 
ment employée. 

Lorfqu'un peu de tranquillité put 
fuccéder aux tranfports & aux lar- 
mes que fa fcnfibiliré lui arrachoit, 
& que j'eus mis ordre à Tes befoins 
de toute efpece qui étoient extrêmes , 
car ceuk qui l'avoient privé de fi 
liberté , l'avoient en même- temps dé- 
pouillé généralement de tout , je lui 
demandai Urt détail fuccint de Ces 
revers , qu'il me.fit avec beaucoup de 
franchife ; il avoit quitté f Ecofle quel- 
que temps avant moi , pour éluder 
le commandement exprès de Ton 
père , qui vouloit lui faire époufer 
la fille du lord Dumbard , à peine 
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fortie de Tenfancc , dont la beauté 
commencent déjà à faire du bruit > 
& Tune des plus riches héritières du 
Royaume. Le goût de la liberté & 
des voyages , faifant envifager à 
Barcley tant d'avantages réunis , com- 
me des pièges qui cachoient le plus 
dur efclavage & n'ayant point de 
bonnes raifons à donner qui puflent 
colorer fa répugnance, il s'étoit pro- 
curé fous quelque prétexte fpécieux 
une Comme conGdérable de ceux qui 
faifoient les affres de fa maifon & 
avoit foi précipitamment en Angle^ 
terrç pour fe mettre à l'abri d'un 
père impérieux & doublement of- 
fenfë : à fon arrivée à Londres, les 
cpnnoiflançes dangereufes , toujours 
plus aifees à faire que les bonnes , 
Tavoient précipité dans un torrent 
de diffipations , qui bientôt avoient 
été fui vies du plus cruel dérange- 
ment : fes compagnons de débauche* 



n'ayant trouvé que la rdflburce du 
Jeu qui pût ftibVeftir à leurs befoins , 
l'avaient entraîné dan* ces ïbciétés 
clandeftirtes & ruineufes , qu'on peut 
regarder à jatte titre comme des 
gôdfres ôû Vont s'àbymer des l'ace* 
entières t'txttc tentative avoit £tè 
Suivie du plus dépltfrabïe fucfcés , ifo 
avaient réduit à la dtertifere pauvreté 
plusieurs rîdhes Citoyens dfc la capi- 
tale; doiït tes parens avbient élevé 
ïa vôîx avec tant de force , qu'enfin 
le geuver-nement ftoit donité te 
ordres les plus févetes pour s'afluret 

de leurs perfonnes , & cette nou- 
velle jointe à ce que Éarcley apprit 
cTEcoîTe que Ton père fe dohnoit les 

plus grands mouvemens pour le faire 
arrêter , les détermina à pâfîer prom* 
ptement en France , pour y jouit 
tranquillement dts fruits de leur daù« 
geréux bonheur. 

Mais le revers le plus terrible 



y atteftdôit mon imprudent compa^ 
-tftotc , à quelques gains qui n'avoient 
-fervi qu'à augmenter leur ivrefïè, 
-av&îentfuccédé les pertes les plus con- 
Tiàérzblcs & les plus accumulées , 
-Ot'ibit qtfeà eflet ta fortune eût 
TJhàhgé de fitee pour eux, ou que 
ù&ùs eéfc att périlleux de s'apprû- 
pfriet tes richefles d'autrûi , ils enflent 
*nfia trouvé lfeufs maîtres , ils fe 
vfteftt bientôt dépouillés à lair tour 
i& réduits à une extrémité pareille 
à celle xm gédîiflbieat les taalhen»- 
fèufes viditoes qu'ils avaient iin>- 
molces à Londres ; quelques-uns de 
féi iîotftpagnôfts preflTés par leur mi- 
fbtt s^étoiem ouvem k ceux qui ea 
^tdiem lès auteurs , qui fe parant à 
leurs yeax d'une &udTe fenfibilité > 
îeur âvèieat prôpôfë pour fefiburce 
ime aflbëiattëtt avec eu* plus dift- 
jék*è«fe eftéôrè que lèttr perte sfttt- 
elfey SWtt #é eftttttffté parlât ptaafttat 



d*s voix , & n'ayant : pas tardé à 
reconnoître , dès qVil avoit été inir 
tié dans leurs mifteres t que la for- 
tune feule ne cou ronn oit pas leur habi- 
leté s il s'en étoit expliqué avec fes 
compagnons çn hommp quç l'adven- 
(ité ne pouvojt corrompre &c qui roo- 
giflbit de lutter contrelle par de fi 
coupables moyens > mais fes plaintes, 
dans lefquelles fa vivacité nç lui 
avoit permis de ménager pi fès ex~ 
preflions ni fe$ menaces; , ^ voient 
opéré entr'eux une rupture ouverte , 
& les a voient changés en de cruel* 
ennemis pour lui. 

Bientôt Barcley privé de toute 
efpcce de fecours , avoit été obligé 
de contracter des engagement inu- 
poflîbles à remplir : c'étoit où l'at? 
tendoient fes nouveaux adyerfai- 
ws , qui qe cherchojenj: que Tocr 
cation de perdre un témoin dange- 
ireux y ils firent avertir fou? main ceu; 

dont 
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août la confiance le foutenoit en- 
core , mais qui avoienc fur fa li- 
berté des droits qu'ils pouvoient 
exercer : ils le peignirent à leurs yeux 
ibus les traits les plus noirs , il 
étoit , félon , eux abandonné fans re- 
tour & deshérité par fa famille , par 
conféquent privé pour l'avenir de 
toute efpece de reflburce 5 & profitant 
habilement des alarmes que de fem- 
biables infinuations rie pouvoient 
manquer de faire naître , ils feigni- 
rent de leur avouer à regret , que 
la privation de fa liberté étoit peut- 
être le feul moyen d'engager fon 
père par honneur à les fatisfaire. Ce 
confeil ne fut fuivi qu'avec trop de 
promptitude & de facilité ; peu de 
jours après Barcley fut entraîné dans 
une obfcure prifon j &c comme fès 
ennemis connoiflbîent fon carac- 
tère impatient & fenfible , ils ne 
doutèrent pas qu'il rie fuccombât 
Partit IL H 
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bientôt à cette dernière perfécutiôâ. 
11 y avoit quelques mois qu'il 
traînoit une vie languiflante dans cet 
affreux tombeau , lorsqu'un hazard 
fnefpéré me rendit rinftrument de fa 
délivrante 9 & le foutien de fes jours 5 
car , à compter dés ce moment , nous 
n'eûmes plus qu'une maifon , & toutes 
les commodités de la vie que l'aifance 
propre j, devinrent communes entré 
lui & moi 5 je le traitois comme un 
fterè chéri tendrement , & les vives 
effufions de fa reconnoiflance me 
dédommageaient au-delà de mes dçt- 
firs , 4e tout ce qu'il confefloît mé 
devoir ; il elkvtai que je le furpre* 
nois • quelquefois dans des : accès de 
mélancolie fombré , pendant let 
quels fon cœur fe foulageoit par de 
pro Gonds ofoupii? 5 mais je -ne l'attri- 
buai, jamais quia ces retours invo* 
lontarres d'une amfi noble., qui (ans 
«Irriter dés bienfaits quelle reçoit * 



gcmif «*p«uton(Ç fous le poid$ d'une 
dbligaiton quelle rfcft pa$ ;fûre de 
pouvoir acquitter. Il avoit fait, depuis 
fon; £è\wG ,çq. France,, plusieurs ten- 
tati^ipcdw^échôrilftîçrfae.^ foti, 
pece' yi qui toutes avoicftt été infr uc- 
tboo&s^S^niûn amkijé, qui fembloit 
augmenter pouf lui -tous Je? jours v 
nei s'en croy oit tenue qui de plus, 
grandes cohfdaxkmd;; |fl cberchois 
à>vhriifairevpattag«r ç tou$ ma,plai^ 
fHy^en)VinûîoduîÉiht,dirtt toutes mcs i 
fofciçtés^ eùîriirï mot je vivdis avec 
lui commfci avecluri autre moi-même» 
dans urtc: union Uns réferve , lors- 
que des nouveHbs que nous .reçûmes 
âtEco&e -+ tivinrent déranger. Jc.^ro-; 
jçt que :jUvois fait dé le amener en. 
Italie I&.de là. dans les principales 
Cours dé l'Europe, & me faire re- 
prendre . le .chemin de ira patrie ,* 
pour nifyt rendre Je <témoià,& la vie* 
tinapudu plus affreux de tous les évé^j 

Hij 



oemens , cpmme uft ■* 'fatatiftne fo^; 
nette m'en alioifi; rcHdpe^rtari^cçtitç) 
caufe. 

Mon père en me conjurant ten- 
drement de terminer mon tfbfencc > &: 
k chagrin qu'elle lui taufoit , m*ap- 
prenoit votre mariage avec la Lord 
Lindfey, & comme fi cette circonft. 
ranee eût enflammé dé nouveau fat 
vanité & fa| jaloufie ^ îil^m'aonoflr: 
çoitf ;avec joie J, q^i'ïl^ voit trôrivc 
pour moi un : é&abliflement : bien: ca* : 
f>able der prouver aux: Sabrai**, lé: 
cas qu'on faifoit de fon alliance & 
combien ils dévoient fe reprocher 
de Favoir forcé de lat porter dan$> 
une famille étrangère > cellç dont il > 
avoir obtenu là main pour moi",; 
étoit cette même fille du Lord Dum* 
bard que Barcley ayoit dédaignée , 
Çc qui ; étoit la caufc de GL fuite &; 
de Tes malheurs, & le Lord mon 
pepe mîexhortbit vivement à: ne Jgas- 
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.feàlandeti à revenir eaEcoflS , pont 
-m'aflurer un tréfor de : beautés & 
-de Ttchefics qui excitait ! l'envie des 
-phxs grands Seigneurs du Royaume* 
il m'apptenôit auffi comme nouvelle 
publique, la mort : du Lord Barcley 
Çâre de topn acai , -car je lui avois 
Jaiffé .ignora: daûs. rrtw lettres lès liai- 
fous ^qyçj'ayoi^ ; ay*fc -James & la 
terrible iîwation dont je l'a vois rp- 
tiré s ce Vieillard inflexible > outré de 
l^Juite ds fon >£&$,, qui l'avait forcé 
4ft» rôqpRCfer.asa-plus brillant établit-* 
ftmeftfi poîur lui,, & du compte qu'an 
t&Ayi *avoit ^reodu que trop fidèle- 
ment de fes déportemens à Londres , 
fcVxwt difpofé de les biens de la ma-» 
nicre jdu.mQodiô fe, plus accablante & 
la plus injurieufe pou* Iç jeunç Lord, 
qui par ce dcrbtèr *&e dç vengeance 
fe: trouvoit; décjiu de prefque toute 
(afortune 5 il en reçut au meme inf- 
tant que mpi la fçudroyante nou- 

Hiïj 



vcUç , & toutes les affixranceiles pltrk 
vives de rues Tecoum & d'une .ami- 
tié dont il avoir déjà xantljzu de 
preuves , fuffirent.à petoe pour mo- 
dérer les excès de &î foreur & de 
fon défefpoir. Malgré ks raifons les 
plus fortes que ^buptayai pèor lai 
faire fentir la néceffitë de ftrti, retour 
en Ecoflfe & t« otfres fincef es que 
je lui &ê d'envoyer m<to créefic & 
mes biens , pour tâcher! de le Remet- 
tre en: pôflTefîîon de ce qtie le re£ 
fentimeftt db fbft père M âfôfc* ecU 
levé, il perfîftoic à vouloir fiàlrttttx 
extrémités de lWivers ptftfr y f cStf* 
veher fon infortune ; & y dérober 
« à tous (es compatriotes an nom qu'il 
ne pouvok-plus] déformais pÇ)rtc* 
qta-âve# Gpptobtf&n i V/ . . ; ; ". J ■ 

Je n>e erttk <&l*gé> d^fer dlmj pea 
^lUsdêhiénàgeôieflt j pduriloi appren- 
dre une nouvelle quin^étoît pas en- 
core publique à Edknbburg '} & que 
. .1 



Tami qui lui écrivoit lui avoit laiflfc 
ignorer 5 Pétat chancelant de fa for- 
tune ne pouvant que fortifier en lui 
la répugnance pour tout engage- 
ment , je lui parlai fans afFe&atiotv 
de Lady Dumbard & fes réponfes 
ne durent pas me faire préfumer , 
que cette perte qui étoit abfolument 
volontaire, lui coûtât : le moindre re- 
gret *, je ne pouvois cependant vain* 
cre un certain reproche fecrét que je 
me faifois , d'être deftiné à m'éle- 
ver pour ainfi dire fur les ruines 
d'un malheureux , dont l'aveugle- 
ment fembloit avoir été préparé pour 
mon bonheur : je connoiffois de répu- 
tation celle que mon père m'offroit 
pourépoufe, je fçavois qu'il n'exa- 
géroit dans aucun des avantages qu'il 
m'annonçoit en elle , Jk dans les dif- 
pofitions où fe trouvoit mon coCur, 
rien ne-pouvoit mettre obftacle à 
mon obéiflance pour un père dont 
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je connoiffois le cara&ere abfolu ; 
l'exemple du Lord Barcley , & des 
fruits amers qu'il retiroit de fon im- 
prudente obftination , étoit encore un 
rpotif bien puiflant pour fixer mes 
ificertitudes , mais je crus enfin de- 
voir à ma franchife de lui apprendre 
que j'étois deftiné à foccéder à fes 
droits > je lui annonçai donc fans dé- 
tour , que mon père ayant follicité 
pour moi depuis fon départ , l'al- 
liance qu'il avoit dédaignée, c'étoit 
cette même Lady Dumbard qui oc- 
cafionnoit mon retour en Ecoffe y &c 
que ne trouvant pas dans mon cœur 
les mêmes oppofitions qui Tavoient 
éloigné du marige , j'étois réfolu à 
lui donner la main à mon arrivée 
% Edimbourg. 

.; Il eft aflez généralement reçu que 
la phyfionomie eft le miroir de l'ame j 
6c que les pallions qui s'emparent de 
aous'avec le plus de violence, s'y 
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pdgncht fucceflïvement avec un ca~ 
ra&ereaflez diftindt : pour moi je 
çonfeflèrai naturellement ici , que 
celle de Barcley fut pour moi une 
ffligtpe inexplicable 5 il fut affe&é 
Yiverneot, & il n0 réuflît pas même 
à me ledéguifer ; mais tant de mou- 
yemens divers vinrent furcharger à 
Ja fpis fon vifage , qu'il lui fut aifë 
dans U bonne foi où j'étois , de ne 
m'indiquer que celui dont il vou- 
loir me laiffçr la connoiflance 5 & fe 
rendant maître de toutes les paffions 
qui le bourreloient intérieurement , 
y ne fe- permit que quelques propos 
ironiques & fanglans contre l'état 
qifc gallois embrafler , & des craintes 
obligeantes > mais qu'il croyoit très- 
bien fondées, que l'amitié ne péri 
dit bientôt fcs droits les plus pré- 
tieux Jfur mon ame . lorfquelle alloic 
être ptyTédée par un objet fi capable 
d« Jf i; tous ravir. 



plus affe&ueufes d'une reconnoiflan* 
ce qui ne finiroit qu'avec fa vie-, 
& convenant fans affedation que 
Lady Dumbard avoit en partage 
tout ce qui pouvoit faire la félicité 
d'une ame fenfible , il n'attribua qu'à 
(a répugnance invincible pour le 
mariage, Téloignement qu'il avoit 
marqué pour elle , & le peu de 
ïegret qu'il fentoit de l'avoir per- 
due:» Cet avea qu'il me fit avec l'air 
de la plus grande franchife, ayant 
appaife la feulcflnquictudcqui pût s'é- 
ïevet en moi , & le voyant .déter- 
miné à céder à la néceffité quiexi- 
geoit fon' retour dans fa patrie, je 
ne fongeat plus qu'aux préparatifs de 
notre départ : je l'avouerai , Lady 
Henriette y ce ne fut pas ians regret 
que je quittai un féjour aufli déli- 
cieux que la France > je tfavois qu'à 
.me louer des procédés {dé Cette na- 
tion eénéreufe fit bonnêtç* &; fi tou* 
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les étrangers d'un certain état vott* 
loient être de booqè foi , ils con~ 
viendroient que les charmes les plus 
féduifans de la focïéfié s'y rencon- 
trent à chaque pas , à moins qu'on 
ne s'en prive volontairement. Dans 
tout autre récit, que celui que je 
dois vous faire y je ne pafferois pas 
fi légèrement fur les momeas agréa- 
bles que m'a procurés cette Capitale 
enchanterefle j mais c'eft de mes in* 
fortunes dont je vous dois un compte 
fidèle & bon de mes plàifirs , dont 
le fouvenir fut bientôt flétri, par 
les terribles revers qui leur fuccéde- 
rent. Nous nous embarquâmes donc 
le Lord Barcley & moi , fur une bas- 
que Hollancjoife qui avok heureur 
fement été frétée pour les ; Côtes 
d'Ecofle, & notre traverfée ayant 
été trës-rapide , nous prîmes terre 
en peu de jours à Leith , d'où nous 
nous rendîmes le foir même à Edim- 
bourg, 
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A ûôtre arrivée, James me re* 
préfenta que dam la pofîtion criti- 
que où il fe trou voit , il n'imagi- 
noit pas qu'il fût convenable qu'il 
fe montrât publiquement , que nous 
n'euffions pris langue tous deux & 
fçu cxa&ement jufqû'à quel point 
les dernières difpofit ions de Ton père 
étoiejit injurieufes pour lui. Cette 
réflexion , dont j'aprouvai la jufteflè, 
me fit confentir à le laiffer profiter 
des ténèbres , pdur fe retirer chez 
tin ami fût , avec qui il a voit eu 
cotnmerce de lettres en France , au 
lieu de ma maifon que je lui avois 
deftinée pour afyle. Nous nous f fé- 
•parâmesilond avec prpmèfle de nous 
revoir bientôt , & jette fongeai plus 
qu'Jt-m'aller jettér dans les bras de 
mon père , dont je fils reçu avec les 
plus tendres tranfports. Ce cher au- 
teur de mes jours , ne pou voit fe 
laffer de me cohfidérer avec la plus 



Yiye ùtisfaâioriy.fo France Jt :di{bfr* 
il , a voit perfedionqé.me^ manières , 

mon éducation & ma figure. Il alloie 
faif e à Lady Dunpbard, un préfent 
digne &e\lp<% &; tel qu'elle pe- l'eût 
pas < Rencontré , aifement en ( jEcqfle , 
& fan impat^eoeç prcfomptueufe lui 
permit à peine de me laifler le repos 
rfe la nuit , avant de me préfenter 

À?&Ue* :a î. *{• 

l Jfojtfr i*vez , fops doute , ma .chère 

ptttilt» ,) £0*hiu Sophie Dumtrçnfc 

, a-yanfo même q#>çlle portât le non? 

; de. Udy Ppugla? , & je préfume 

-aflez de votre juftice fur votre fexc 
çostf croire qpp vous^p lui refyfer 
tci attçq&jdes a?antag?çs extérieurs 9 
dont U 0*f*re l^vôit enriclûe » pquç 
moi , je flous avoue que j'fn fus fm- 
Ipriicrcnleat frappé , & que-fa- vue me 
caufo} bientôt /une lésion qui, me 
iïtfiçawifc uo.gré infini à, ^n pe?ç 
de. fc$ ,foiw -, & -defirer aYfîc *rdçt*c 
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de flairé à une femme fi cîiât'rti£ïte£ 
11 ne me fat pas âuffi arfé def de* 
mêler 1'efpecc d'impfèffion que je 
faifois fîiif elle; tout ce que je pu* 
juger de {oh actueil , c'eft qu'eHe est* 
choit fous lès dehors d'uhé pblitdfé 
étudiée , oii là prévention fevBfahte 
que ma préférite pouvoit faire riafc 
tfe , otx la répugnance feercte que 
je lui infpirois y mais comme la fim~ 
plè bierifé&itê pbtfvtoit auffi , dans 
lés deux cas , lui prèferire cette! loi , 
je ne crus pas devoir portée iln ju- 
gement qui pût me refroidie 5 dans 
tme affaire que je convmerfçois à re- 
k gardëè ciriimé efTefctiëlte : au, befirç- 
fettfdemavie. Elle reçut les l éloge$ 
que Je dohnois à & bëaatê &r à fes 
grâces , ( avéd jnèifeftie : ttiîds un je 
ne fîjais qtfoî /que^ dém^ois dans 
fa phyfictfiorttàe ,> fembloit)dire.qa*eHc 
étoit trop- àcdétaturtîéen aitx T J;éflers 
qu'elfe fàifoit fur lcs-hommesi, pdù*ft 
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Croire obligée de m'en tenir un grand 
compte. Elle paroiffoit écouter avec 
diftra&ion mon perc , qui , emporté 
par une tendreflfe aveugle , ne ta-* 
ri/Toit point fur mon éloge > en un 
mot , Lad y Henriette , fi je n'en vis 
point allez pour rebuter un homme 
fur qui l'amour commençoit à exer- 
cer fon empire, peut-être aaffi au- 
rois-je pu m'appercevoir de plus qu'il 
n'en falloit , pour faire balancer un 
homme qui auroit encore été maître 
de IuL 

. Mais ces considérations particuliè- 
res perdirent bientôt toute leur for- 
ce, par l'empreflement mutuel 4u 
Lord Dumbard & de mon père , &c 
même par celui de tous les princi- 
paux de la ville , qui applaudifloieni; 
comme à l'envi à une union fi for-; 
table des deux parts. Lady Sophie 
qui comprit auflS fans doute > com- 
bien elle s'attireroit de reproches 9 
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fi elle réfiftoit à la volonté d'un père 
dont le choix pour elle étoit approu- 
vé généralement , îptfit un air plus 
ouvert &r plus emprefl&, que celui 
4jui m'avoit alarmé dans mes pre- 
mières vifîtes 4 mon cœur qui ne dc- 
mandoit qu'à fe donner, vola de 
lui-même' au devant des chaînes 
qu'on fembloit lui offrir : que vous 
dirai-jè enfin , rîliufion du moment, 
Fétourdiflement des fêtes , refpoir 
de la pofleffion prochaine d'un fem- 
me que j'idolâtrois déjà , nie ferme* 
rent les yèui fur tout ce qui auroit 
pli empoîfonncr le bonheur que 
mon ' imagination * enflammée me 
préfentoit , & je courus de moi- 
même au devant du trait mortel 
tyie me jpréparoit une deftinée trop 
cruelle. 

Cependant le retour du Lord Bar- 
cley s'étoit répandu dans la ville, 
pendant les jours qui précédèrent 



jmpn mariage; 5 cpipmc mes intérêts 
,lç£ plus preflansj nç; n&'avojeàt .point 
«fait perdre ; de >vuçile$ fies?;* pavois 
çmployyé , auprès, du Patletttfnt/d'E* 
. cofle le crédit de mon père & le 
.mien ea fa faveur 5 & déjà j'entre- 
.voypis upp qfpérançe ^flez bfen fon- 
dée % 4e faire janéantir les dçrnicres 
; difpofitiç^ d'up vieillard 4 en qui 
fpn tfoyoii; avec indignation qu'une 
colère outrée , avoit étouffé tous les 
.fentin)ei)$ déjà natures on n'igno- 
j'oit pas mênje Textrçmité craclie où 
*fo#;fils ^yoit^té réduit en t Francç 5 
4>^r , la privatiop abfolue de totïte 
jefpece de fecours de fà part 5 & (bit 
-que quelques-uns de nos compatrio- 
tes que flous, avions ; laifles , à Paris » 
fuflçitf in(tyik jLcu^ ;; am}$ ayant |nd- 
tre retour ,$uhafard heureux qui me 
ïjutoiti&k découvrit^; d^ns fa prir 
fon , foit que l'indifcrétion de mes 
gens, leur eût fait divulguer toutes 
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xes cif cônftancefs * on étoit çgafe* 
ment informé &c de ce que j'àvofs 
fait povtt tbrûpré fês chaînes & de 
la cordialité fraternelle , àvefc laquel- 
le j'avois tôiïjoufs partagé ma for- 
tune avec lui depuis ce temps. Je ne 
votos dilfomile'rai poirtt , Lady Herf- 
.riette, que tant de bienfaits accu- 
mulés fur ixù homme que je n'avofo 
point revu depuis mon enfance , 
quoique fils d'un père , intime arrîi 
du micri ,• nie firent affez d'honneur 
parmi mes compatriotes , ôè là char- 
gèrent publiquement à toû tour >d utils 
obligation envers rttoi , ^u'otf regâr- 
doit comme très-difficile à acquitter. 
Ce fut-là peut-être la première caufe 
de tout co qu'il fit pour eri lècouer 
le joug ^ fon - amo&r-prbjkfc révolté 
de l'avantagé que tantf de ^foins gé- 
nétfeux me 4dnfifoiêtït fut Uiiycoi> 
rompit dans fon cœur les fentitnen* 
qu'ils auroient dû y faire croître A 



Unï. 

& ne lui montra plu* dam fon bîefr* 
faiteur, qu'un témoin importun de* 
fes difgraces , dont les fervices oné- 
reux ftétrifloient £bn ame fans pou- 
im$ fe ^acquérir. Une autre raifoc* 
<juç j'ig&orèis* & dont J'avawce ici ïé 
d&vefopettear , fit fermenter encore 
atec plus de. force, le noir, levainf 
qui semparoit de fon intérieur ^ il 
ayok revu Lady Dmbbard , dani 
les çbdrQits publics , depuis fèni rd« 
towv ito&J^eautê-panrchtte. à toute 
la - perf eâion j , i a voit «Humé r ea lut 
une flamme tlnimîheUe , qui lui in& 
pif ^ .bientôt, la plus violente haine 
pouii fan amûr; - 1 fÀ oLcrw -.'. ? 1 - ,; l 
Je; os; fçaisift letloomnienCemmi 
de fa £onduite<fureotr lîèffift d'une 
combinaifon fûre du çam&cre de la : 
plupart des femmes; .ou. des remords; 
qui Vagitoicnt malgré lui/; maitil eft 
certain ^qu^il vit tQus les» ;apprèc& de 
mon: mariage. avec und iûdflRrence 



& -art détadafcraent eatéricar , <pu le 
réadoiem abfolumcht impénétrable j 4 
uniquement bccupéeîh apparence de 
fe$ affaires jdomcftiqncs/ii ne parut 
prcttdre>idtia: iraehricsqueiapaA <cpe 
(4 rcccmnoifl^ncç lui pcefcrwint 5 # 
$étart difpeiifé;>fans ,atibâ$qon d* 
panoîtfc-e dans les: ibeiécés «où L&dy 
Bumbaird eût pu s'offrit à ftfrvue , & 
il: nie fie. fentitv quoique avec beau*» 
da néfèrve^oijuUi'fe^cîcybit égale i 
mens dans de xa* jde lïe^poiAt îè tto&t 
ter à la cérémonie: ni <ao« : ân?s^ qi* • 
liion isàibn avec elle allait occafïoa « 
neci; je* ne paerveis me diffimuîer & , 
la légitimité de fa répugnance! &■ i^ ; 
fbtraofe ofcrraifonfc ^Ijeilçs regarda 
même dàrfà part cbmnwi une l>on 
nêteté de plus ,,& mon cœur , que fe 
ptopreabierifaits a veugloient encore 
cfefchamt; à^iâonDerrinn priK à f< 
ui©indrqs raâibïaj^^iîie &ïfqît génv 
pouc ÎÉijdè la Jiéceffità;jie -tant V ; 



facrifices ; Se regarder tout l'intérêt 
que je prenois à fon fort , comme à 
peine capable d'en être une aflez di- 
gne récompeofe;.,, • 

Enfin Tordre iminuable d'une pro- 
vidence incompréhenfible détermina 
les plus terribles circonftances de ma 
vie, en précipitant mon union avec 
ceUe qui devoit, çmpoifqnner à ja- 
mais ma déplorable, carrière ; Lady 
Sophie fe laiffa conduire à l'autel, 
fans laiffer éc|aappç£ pien qui pût de-f 
çéler fàr répugnance fecrete* Eh i 
comment auroit-elle ofé la laifler 
*2PV<Ç*PK\ ^rfquçtQUîÇdirnbour^ 
Kofera} ledirç n>a] chère parente^' ré* 
tentiflbftdes marques d^m'itié ti£ d'ef- 
timç qup mes concitoyens me pro- 
diguoiçnt, & qu'on aj ou toit (j^flèz-i 
moi ce petit trait de vanité , fon hor- 
rible ingratitude me l'arrache) que 
pour la naiflance > la fortune & 
mcnK ks avantages; extérieurs ,. il 



auroit été difficile qu'elle eût ren- 
contré mieux dans les trois Royau- 
mes : les Fètcs les 1 plus magnifiques 
fuivirent notre hyrîien , la joie du 
Lord Dumbard & cdlle de mon père 
ctoitfans bornes , ils croyoient avoir 
uni le couple le mieux aflbrti , tous 
les rapports leur en paroiflbient cn- 
ebantettrs, & fi le Lord Douglas étofc 
flatté hT&cès de ¥ effet que j'avois 
f>rpduît éta'repâibiflant dans ma pa- 
trie l je 'dois; ajouter avec franchife 
que la beauté & les grâces touchantes 
de ma nouvelle époufe emportèrent 
généralement tous les fuffrages & : 
firerit envier ifton bonheur à la jeu- 
nefle la plus dîlfinguéé du pays. 

Quant à moi \ ma chère parente, 
je fus heureux, s'il fuffifôit pour l'être 
de pofîeder une très-belle femme, 
&; - que l'entier abandon de fon 
çccur , ces tranfports vrais qui font 
le lkngage de Famé > ne fuflent pas 

néceflaircs 
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néceflaires à notre félicité ; je vous 
conférerai donc ingénument qu'à 
cet égard , ma fatisfaéHon n'a jamais 
été parfaite , & que dès les premiers 
tems de notre mariage , le voile qui 
fafeinoit mes yeux ayant commencé 
à tomber , j'eus de cruels (bupçons 
que je n'avois point été deftiné à 
rendre l'ingrate Sophie fenfible : les 
marques de l'amour le plus tendre 
dont je m'empreflbis à la combler , 
à peine pouvoient plier ce cara&erc 
altier à fe contenir dans les bornes 
d'une tendrefle étudiée : fa froideur , 
que dis-je , (on injufte répugnance 
pour moi , perçoit même quelque* 
fois au travers de tous (es ménage- 
mens & rempliflbit mon ame d'amer- 
tume & de défefpoir * d^ns Tinftant 
re voulois fecouer Une chaîna trop 
pefante, & je formois le projet de 
me conduire avec elle , comme pref-* 
que tous les gens de ma forte , pour 
Partie IL I 
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qui l'amour dç leurs femmes eft un 
objet de la plus petite importance: 
dépit infru&ueux i réfolution inutile 
& frivole ! le moment d'après , quel- 
ques paroles plus douces, un feul 
regard de cette idole de mon cœur» 
ipe ramenoit à fes pieds plus corn* 
plaifant & plus foible , & me reo* 
doit plus que jamais viétime de fes 
mortifiantes inégalités. 

Lorfque ma raifon me laiflbit voir 
à froid ma fituation aâuelle & le 
tableau de l'avenir qui fe préparait 
pour moi , je maudiflbis ma malbeu- 
reufe étoile 8ç jufqu'aux foins d'un 
tendre père qui s'étoit fi cruellement 
trompé, en croyant procurer mon. 
bonheur. Le noir chagrin qui com- 
mencent 4 s'emparer de mon inié* 
rieur , forçant jufques à la tranquil- 
lité de mon caractère me fit même 
defeendre dans des détails t<fot-à-fait 
étrangers à ma façon de penfer s je 



n'informai fous main en tremblant , 
mais avec le plus grand foin , fi 
Lady Sophie , fur qui tout Edim- 
bourg avoit eu les yeux depuis fon 
entrée dans le monde , n'avoit point 
donné de marque de préférence à 
quelqu'un de nos jeunes Lords que 
je (ça vois avoir été attachés a fon char r 
les réponfes que je reçus à cet égard f 
de tous côtés , furent les mêmes , & 
me confirmèrent plus que jamais 
dans mon idée , que tous les hom- 
mes lui paroiflbient faits pour être fes 
cfclaves , & que rien n'avoit jamais 
pu attendrir cette ame inflexible & 
hautaine. Le befoin que j'avois de 
confolations , même les plus impar- 
faites , me faifoit embrafler avec ar- 
deur l'efpérance qu'elles me don* 
noient de pouvoir un jour mériter 
fa tendréflè , par les marques réité- 
rées dû plus grand attachement : je 
redoublois alors auprès d'elle de 

ni 
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foins & d'attentions les plus délicates, 
tout étoit reçu de fa part comme un 
tribut dA à fa beauté, je lui paroif- 
fois fuffifamment payé,par un fourirç, 
p^r la plus légère carefle , ou par U 
çomplaifcnce avec laquelle elle em- 
ployoit tout ce que je itfemprçf- 
fois de lui apporter pour ajouter à ùl 
parure > erjfip , Milacjy, jamais 41- 
vinité ne reçut d'un mortel uq en* 
cens plus refpe&eux , & ne le re- 
çut avçç une plus arrogante infen- 
fibilit^. 

Cependant le Lord Barcley qui, 
comme je vous l'ai dit , s'étoit abfc 
tenu de toute; les aflemblées où il 
auroit pu rencontrer {^dy Douglas, 
continuent de réviser avec une affec- 
tation , qui même commençoit à de- 
venir marquée ; les foins que je me 
donnois pour la réuffite de tes affai- 
res, fayant obligé de venir plu» 
fiçyrs fois chez ipoi , il avoir fçi* 



t 



toujours choifir les momens de foti 
abfence , & il s'étoit contenté de rern- 
lir ce qu'il lui de voit vis-à-vis de 
iDi , par ces tomplimegs que Fufa- 
ge àutorife , & auxquels même il ne 
doimoit pas plus dé force que celle 
de la polirefle ordinaire ; il n'avoit 
jamais été queftioh d'elle que dans 
fa première vifite , & Ton filence 
depuis avoit été continuel % & je 
dirois prefque infultant pour elle. 
Bientôt après , le Parlement cTEcoflc 
follicité puiflamment par les amis 
de mon père & les miens , annulla 
le teftament du vieux Lord fiarcley 
& remit fon fils en pofleffion d'une 
fortune qui lui ouvroit Tefpérance 
du plus grand établissement ; il vint 
m'en témoigner la reconnoifiance la 
jplus vive & me jurer un attache- 
ment immortel ; ma candeur ordi- 
naire me fit imaginer de faifir ce 
moment pour le présenter à ma fem» 

»? 
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me , & faire tomber cette efpece de 
barrière élevée entr'eux , qui pou voit 
ks gêner à chaque inftant , ainfi que 
ceux qui étoienc dans le cas de les 
recevoir -, mais Barcley fit voir un fi 
grand trouble à cette pfopofition, 
& fa répugnance fe décela à un tel 
point , que je ne pus m'empêcher de 
le taxer tout haut d'une délicatefle 
puérile , tandis qu'intérieurement je 
.demeurai convaincu qu'il n'étoit peufr 
être pas auffi guéri de 1 envie qu'il 
portoit à mon bonheur , que Ces dis- 
cours tendoient à me le perfuader* 
plais Ton motif, quel, qu'il fut , n'é- 
tant point eflentiel à mes peines fe* 
crêtes , je me bornai à lui laifler la 
liberté de fuivre un plan bifarre, il 
eft vrai , mais dont l'exécution étoit 
au moins tout à fait indifférente pour 
moi. 

. L'occalion de parler de lui s'étoit 
préfentée plusieurs fois dans nos 



ctmverfations avec-Lady Douglas^ 
clic n'avoit ignwé ni les foins qu'il 
avoit pris de l'éviter dans le tems 
de notre mariage > ni lafifedatiori 
obftinée qui lui avoit fait choifir les 
tems où elle étoit hors de la maifon, 
lorfque fes affaires l'appelloient ait- 
prés de moi. Cette efpece de man- 
quement aux bienféances lui fervarit 
de titre pour venger fon amour- 
propre offenfé , elle s'étoit expliquée 
fur fon compte avec le plus fier mé- 
pris & la plus grande aigreur^ de 
comme peu de tems après il fut 
queftion pour lui d'un mariage avec 
une de nos parentes , jeune perfonne , 
partagée très - avantageusement des 
dons de la nature & de ceux de la 
fortune , & qu'on trouvoit cette 
union très-fortable , parce que Lord 
James rentré en poflèffion de fes 
biens , joignoit à une grande naif* 
fance une figure & des grâces peu 
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communes , Lady Douglas fa ifit cet- 
te occafion pour Je féliciter avec 
chaleur , du refus qu'il avoit fait jadis 
.d'un hymen qui lauroit liée à un 
objet qu'elle trouvoit peu fait pour 
plaire , & eut l'air de plaindre de 
la meilleure foi du monde , l'infor- 
tunée que le fort marquoit pour 
remplir fa place. 

Mais pourquoi , Lady Henriette ., 
balancerais - je plus long-tems à 
porter une lumière odicufe fur les 
égaremens d'une femme perfide, que 
l'Enfer avoit fufcitée pour mon fup- 
plice } Son cœur, révolté par l'indif- 
férence méprifante de Lord James, 
& par la nouvelle de l'établîfiement 
que notre famille lui procuroit , 
commença , par la plus étrange de 
toutes les inconféquenceS , à devenir 
,fenfible pour celui qui l'avoit jadis 
lî cri ellement offenfée , & dont la 
conduite infultante étoit pour elle 
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une continuité d'outrages : le feul des 
hommes qui avoit toujours paru dé- 
daigner fa conquête , lui parut auflî 
le feul qu'il lui fut eflentiel de fub- 
j liguer , & fon amour-propre humi- 
lié la conduifant aveuglément dans 
les démarches les plus inconfidérées , 
la livra bientôt en proie à l'ingrat 
qui avoit juré mon déshonneur , pour 
prix de mes bienfaits. Il faut con- 
venir ici que les combinaifons du 
fcélérat étoient bien juftes, & que 
par la connoiflance particulière qu'il 
pouvoit s'être procurée de fon ca- 
raâere , il agiflbit d'après une maxi- 
me fûre v„is-à-vis des femmes em- 
portées , que le mépris public qu'on 
afFeâe pour leurs charmes , nous en 
affure prefque toujours la poffef- 
fion. 

Du moment que la parjure Sophie 
commença à céder à J'impuKion 
coupable de (on cœur , les barrières 
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redoutables que les principes deffo^ 
éducatibn > & le fouvenir de fes de^ 
voirs élevoicnt entr'elle &c fa foiblef- 
fe , s'abaiflèrcnt à fes yeux , ou plu- 
tôt ne tyi parurent déformais que 
de vains &: méprifables préjugés. A 
peine commença t-elle à perdre de 
vue les (impies bienféances de foa 
fexe , qu'elle fe trouva tout à coup 
emportée bien loin au-delà , & fon 
audace effrénée croiffant à propor- 
tion <ju elle fe familiarifoit avec 
lidée du crime , bientôt ne M laif- 
fa plus d'autre defir que de fe 
fatisfaire à quelque prix que ce 
fût.. Elle s'appliqua à chercher k 
Lord Barcley avec taàt de foin , que 
foit que celui qu il prcnoit de ten- 
ter ne fut déjà plus que fiaralç , & 
qu'une efpece d'intelligence muette 
commençât dés lors 4 s'établir en- 
tr'eux, elle ne tarda pas à trouva 
Foccafion de le voir x dans uae du 
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ces maifons ouvertes , où tous les 
gens d'une certaine naiflance , ont 
toujours un libre accès : il ne lui 
fut pas plus difficile dans la conver- 
sation générale , où même il étoit 
queftion quelquefois de Tétablifle- 
ment projette pour lui, dû lancer 
de ces traits détournés, qu'il pou- 
voit s'appliquer s'il vouloit les enten- 
dre & dont elle pou voit avouer à 
Ion gré , ou renfermer la jufte in- 
terprétation s il étoit trop intéreffé 
à fa marche (ecretc , pour ne pas 
la démêler au premier coup d'œil , 
il fentit que tout fe difpofbit pour 
fa perfide entreprife , & redoublant 
avec habileté l'indifférence apparente 
qui Favoit toujours fervi, û Içut fi 
)bien profiter des imprudences pré- 
fomptueufes que (on amour -propre 
lui fit commettre , qu'en peu de tenu 
il la réduifit à faire , pour ainfi-dire , 
les* plus indignes avances , & qu'il 



jouit intérieurement de fa conquête* 
même avant de lui laifler concevoir 
l'efpérance qu'il voulût bien s'en 
occuper. 

. Mais , quoique très jeune > il com- 
mencent à avoir trop d'expérience 
pour ne pas fentir qu'il falloit enfin 
adoucir fon rôle, & qu'une répu- 
gnance qui paroîtroit trop invinci- 
ble , pourroit laifler place à des ré- 
flexions qu'il avoit le plus grand 
intérêt d étouffer : changeant donc 
# infènfiblement de conduite avec elle, 
il marqua fa phyfionomie de troubie 
& de trifteffe toutes les fois qu'elle 
le trou voit dans une maifon , ou 
qu'il lui arrivoit d'y être devancé 
par çllc; fi Tes yeux rencontroient 
ceux de Lady Douglas , il les dé- 
tournoit de deflus elle comme mal- 
gré lui , mais avec une précipitation 
confufe & un foupir en apparence 
étouffe } fi on lui parloit de ion ma- 
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riage , il n'y répondoit que vague- 
ment & comme quelqu'un dont les 
defirs pouvoient avoir un tout autre 
objet ; quelquefois après un mouve- 
ment aflez vif pour s'arracher de fa 
préfence , il s'arrêtoit tout- à -coup, 
comme fi quelque choie de plus fort 
que lui eut renverfé toutes fes réfo- 
lutions : alors il voyoit la joie écla- 
ter malgré, elle fur fon vifage ; & fe 
félicitant intérieurement du triomphe 
qui fe préparait pour lui , il laiflbit 
paraître à (es yeux la plus grande 
crainte qu'elle n'eût furpris le motif 
des contrariétés qui l'agitoient ; par 
ce manège adroit , il fçut la con- 
vaincre qu'il étoit la proie d'une 
paffion qu'il s'efïbrçoit de combattre, 
& que l'aveu de la tienne étoit feul 
capable de le faire fuccomber.Elle 
né tarda pas à agir d'après cette 
cruelle conséquence , & quelque tems 
après ayant trouvé l'occafioa de fe 
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faire reconduire par lui jufqu'i (a 
voiture , elle lui dit qu'elle avoit des 
chofès de la dernière importance à 
lui communiquer au fujet de fort 
mariage , & qu'il fe trouvât' dans cm 
jardin écarté hors de la ville , pour 
qu'elle pût l'entretenir avec {Jus de 
liberté : James ne répondit à cette 
invitation qu'en s'inclinant fur (à 
main avec les marques de la plus 
vive reconnoiffance , & la quitta 
après lui avoir -promis d'obéir , com- 
me voulant lui dérober Ces pleurs qui 
paroiflbient prêts à couler. i 

Vous êtes fans doute furprtfe , La- 
éj Henriette, de me voir fi bieii 
inftruic de tant de détails, qui au- 
roient néceffâirement alors échappé 
à mes obfervations , quand je n'auroi* 
pas été dans la fécurité la plus grande 
k cet égard : mais une ci r confiance 
cruelle vint bientôt m'éclairer tno-f 
pinément en portant le plus terrible 
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tarage dans mon coeur infortuné: 
l'entrevue de Barclcy & de mon im- 
prudente époufe s'étant , comme cela 
devoit être > terminée par l'accord de 
ces deux perfides , ils furent profiter 
de mon aveugle confiance pour fe 
procurer plufienrs entrevues fecretes 
Se jouir tranquillement du fruit de 
leur inquiétude; cependant la crainte 
de l'avenir fe mêloit fortement à 
leur fatisfaétion , car à part de ce 
qu'un bafard imprévu pouvoit enfin 
m éclairer fur leur conduite , la po- 
sition de James éroit trës-embarraf- 
/ante pour eux * depuis qu'il avoit 
réuffi dans le projet de rendre Lady 
Douglas fenfible , il avoit montré 
la plus grande indifférence pour le 
mariage que ma famille lui avoit 
ménagé ; mon père même indigné de 
les défaites & de fa conduite, s en étoit 
expliqué vis-à-vis de lui avec la (Jus 
Tive fermeté , & ce ton refpe&aMa 
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d'un vieillard , père d'un homme à 
qui il dévoie tout , perçant jufques 
dans les plus profonds replis de fa 
confeience criminelle , y avoit porté 
d'avance le déchirement cruel que 
£ es noirceurs alloient bientôt me faire 
éprouver à mon tour. 

Je m'appercevois depuis quelque 
tems que Sophie étoit plus froide & 
plus rêveufe que de coutume, fes 
regards embarrafles & diftraits , ne 
fe tournoient plus fur moi qu'avec 
des marques fenfibles du trouble 
intérieur qui l'agitoit : comme j'avois 
enfin réfolu de renoncer au projet 
infenfé de rapporter tout mon bon- 
hçur à fa tendrefle , & que j'en 
voyois aflez pour fentir que mes 
efforts feroient tout à fait inutiles à 
cet égard , je commençois à gagner 
fur moi de m'en tenir à une conti- 
nuité d'attentions que la délicatefle 
exige , fans la fatiguer davantage de 



foins particuliers, ni de preuves d'uri 
amour, qui prenoic à Tes yeux le 
cara&ere de l'importunité ; bientôt 
je la vis s'atrifter par degrés & tom- 
ber dans une langueur qui m'auroit 
alarmé vivement » fi j'avois pu me 
reprocher que mes procédés pour elle 
en fuflènt la fource , mais qui ne me 
paroiflant au contraire que l'effet du 
défefpoir de fe voir mariée contre 
jfbn inclination , mirent dans mon 
àme une aigreur qui s'exhala un jour 
devant elle par des reproches aflez 
légitimes : les plaintes les plus vio- 
lentes fur mon importune exigeance, 
l'ironie la plus amere fur les préten- 
dus droits des époux que je récla- 
mois avec tant de tyrannie , furent 
fa feule réponfe -^ je fentis que j'ai* 
lois m'emporter à quelque éclat in-\ 
digne de l'égalité de mon caradere f 
& je la quittai foudain pour rnaî- 
trifer les mouvemens qui s'empa* 



roient de mon cœur ulcéré , &t fbn* 
ger tranquillement aux moyens de 
me dérober enfin à un fi affreux fup* 
plice. 

Le jour avoit fait place aux téne» 
bres lorfque je fortis de chez elle» 
& ne pouvant me montrer dans le 
monde en proie aux plus violentes 
difpofitions » je m'enfonçai au hafard 
dans les allées les plus détournées 
d'un jardin affez vafte qui tenoit à 
ma maifon. Il y avoit près d'une 
heure que j'y étois comme abymé 
dans les réflexions les plus affligean- 
tes, lorfque j'entendis ouvrir avec 
beaucoup de précaution , une porte 
qui donnoit dans une rue trës-écar» 
tée. Je demeurai immobile à ce 
bruit & me tenant caché derrière 
un arbre, jugez, ma chère parente , 
des fentimens qui s'emparèrent de 
jnoi , lorque deux hommes > qui vo* 
noient d'entrer, fe parlant à voix 



baflc , s'approchèrent aflez pour que 
je reconnufle l'un d'eux pour le Lord 
Barcley j mes cheveux fe dreflerent 
fur ma tête , d'horreur & de rage , 
une agitation convulfive fit trembler 
tous mes membres , &*fans ofer dé- 
mêler encore quelle cfpece d'outrage 
j'avois à redouter , l'introduâion té- 
nébreufe de ce monftfre dans ma 
maifon , me parut le fignal du for- 
fait le plus atroce , & fit entrer dans 
mon ame la foif des plus fanglantcs 
exécutions. 

Pourquoi , dit James , à celui qui 
Taçcompagnoit , exiges-tu de ma po- 
litique un facrifice fi contraire à ma 
tendreflTe ? Puis-je m'y réfoudre, mon 
cher Rofay , lorfque la tendre So- 
phie eft fur le point d'en être la 
vi&ime , & que (es jours , qui me font 
devenus plus chers que les miens» 
font dans le plus grand danger , fi 
elle me voit paffer dans les bras d'un 
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à fon poftc , &r je marchai far les 
traces de l'autre avec les plus gran- 
des précautions 5 je le vis monter 
par Tefcalier dérobé qui rendoit il 
l'appartement des femmes de ma per- 
fide , & l'inftant d'après il fot in- 
troduit auprès d'elle avec le plus 
grand fècret. Mes gerçs écartés dans 
divers endroits de la maifon , ne 
s'étoient point oflèrts fur nôtre pafia- 
ge qui , d'ailleurs^ n'étoit pas fré- 
quenté pour eux \ je fuivis donc fes 
pas à très -peu de diftance, & me 
préfentant bru fque ment aux yeux 
de Tintroduârice , je la menaçai de 
la tuer fi elle déceloit mon arrivée 
par la moindre indiferétion. 

Cette fille , plus morte que vive à 
mon afpeéfc , n'ofa m'oppofer la moin- 
dre réfiftance , & je me plaçai de ma- 
nière à ne perdre aucune de leurs 
paroles ni de leurs aétions. Le cruel 
James étoit à genoux devant nm 



parjure , qui , couchée fur un lit 
çle repos , efluyoit , en le regardant 
tendrement , quelques pleurs qui 
çouloient de Tes yeux. Pourquoi me 
montrez- vous cette douleur profon- 
de „ lui difoit-il , avec Pair le plus 
pénétré ? Ignorez- vous , chère Lady § 
que toutes vos afFeâions paflent dans 
mon ame & confpirent à redoubler 
les inquiétudes que me caufe notre 
fituation î Ne vous ai- je pas juré de 
rompre ce fatal mariage & de me 
çonferver pour ma chère Sophie , au 
péril raçme de mes jours ? Ah ! My- 
lord , interrompit elle , avec une 
phylionomie où quelque joie fem«* 
bloit fe mêler à la plus grande conf* 
ternatioo , que cette aflurance eft 
J)icn propre à foulager mes peines 
&: à diminuer Timpreffion terrible 
qui m'eft reftéc de mon dernier en*» 
tretien avec mon époux ! Il me quitte 
à Tinflant- ce tyran de w mes aflfeo 



tions les plus chères, & ks repro 
ches quoique couverts en apparence 
par la p|ps grande modération , ont 
mis un trouble dans mon cœur , 
qui donne plus de force à la voix 
fecrete de mes remords. Vous n'êtes 
pas la feule en proie à des con- 
trariétés fi cruelles , répondit Bar- 
cley avec un profond foupir, & 
vous n'êtes pas tourmentée comme 
moi par le ver rongeur des plus 
puisantes obligations ! que l'amour 
qui a caufé toutes nos erreurs nous 
laifle à jamais fon impérieux pref- 
tige , & que les plaifirs d'une ten« 
drefle fans borne , accompagnés du 
plus grand miftere , pu i fient nous dé* 
dommager de ce qui manque à no- 
tre tranquillité, Non , cher James § 
reprit - elle en fe penchant fur lui , 
avec l'abandon le plus paffionné,jc 
ne fçaurois être heureufe au milieu 
d'une pareille contrainte, quand je 

vous 
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votas ai donne mon cœur , mon goût 
ieul & mon choix ont décide de 
mes démarches ; je ne regarde ni 
comme mon époux , ni comme mon 
maître , celui qu'une détermination 
bifarre de mes parens a appelle pour 
recevoir ma main ; fuyons donc une 
autorité & des devoirs auffi peu fon- 
dés que tyranniques, allons dans 
les climats les plus éloignés , cher- 
cher un afyle contre les revers que 
nous avons à redouter. Eh bien, 
reprit James avec tranfport , j'ac- 
cepte dans l'inftant ce parti extrê- 
me , mais néceflaire , partons , chère 
Sophie , allons au bout de l'univers 
Vil >le- faut , pour fuir les ennemis 
-de notre bonheur & reflerrer des 
nœuds que les erreurs de ma jeu- 
-hdJTe m ? avoicat fait rejetter, lorfque 
-ma ; dçftinéé m'apptelloit à une pof- 
feffion fi digne d'envie; en achevant 
ces mots, ils fe précipitèrent dans* 
Partie IL K 



les bras l'un de l'autre, & mêle- 
vent les plus ardentes careffès aux 
difpofitions qu'ils firent pour leur 
prochain départ. 

O Lady Henriette ! figurez-vous, 
s'il eft poffiblc , l'état de votre mal- 
heureux parent, dans une fi acca- 
blante circonftance ! la rage , le dé- 
felpoir , le defir de la plus terrible 
vengeance bourreloient mon coeur 
avec tant de force , que ne pouvant 
plus maîtrifer de trop juftes tranf- 
ports y, monftr.es indignes du ;our , 
nïccriai-je , en me montrant tout à 
coup à leurs regards enrayés! cou- 
ple inouï de fcélératefle & d'ingra- 
titude , vous ne porterez point chez 
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de Tavoir purgée d'une fi exécrable 
produ&ion j dire ces mots & porter 
mon épée fur l'eftomac de James > 
fut l'ouvrage d'un moment, la per- 
fide Sophie , foit horreur de ma pré- 
fence , foit crainte du péril qui me- 
naçoit fon amant , tomba évanouiç 
à mes pieds, Barcley feul demeura 
immobile & fans détourner fon fein 
de mes coups , frappe , Douglas , 
me dit-il du ton le plus tranquille , 
épargne-toi des reproches plus cruels 
pour moi que la mort & qui ne te 
difpenfent pas de me la donner , je 
l'attends , je la defirè , & s'il faut 
te dire plus pour t'y exciter encore , 
la caùfe de mes crimes m'eft trop 
chère pour que j'aie jamais la force de 
l'abjurer , abreuve - toi de mon 
fang , c'eft le feul moyen de laver 
tes outrages , & peut-être d'en ar- 
rêter le cours. Ah ! lâche , interrom- 
pis- je , en appuyant toujours mon 
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les bras l'un de l'autre , & mêlc- 
yent les plus ardentes careffès aux 
difpofitions qu'ils firent pour leur 
prochain départ. 

O Lady Henriette ! figurez-vous, 
s'il eft poffible , l'état de votre mai- 
heureux parent, dans une fi acca^ 
blante circonftànce 1 la rage , le dé- 
fefpoir i le defir de la plus terrible 
vengeance bourreloient mon coeur 
avec tant de force , que ne pouvant 
plus maîtrifer de trop juftes trans- 
ports „ monftres indignes du jour , 
m'écriai-je ; en me montrant tout à 
coup à leurs regards effrayés*, cou- 
ple inouï de fcélérateffe & d'ingra- 
titude , vous ne porterez point chez 
des nations innocentes l'affreux poir 
fon dont vos cœurs, font infedés , 
vous fouilleriez leurs mœurs & juf- 
ques à l'air qu'elles refpirent , tom- 
bez fous mes coups , opprobres de 
la nature , & qu'elle nie fçache gré 
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de Tavoir purgée d'une fi exécrable 
produâion j dire ces mots & porter 
mon épée fur l'eftomac de James y 
fut l'ouvrage d'un moment, la per- 
fide Sophie , foit horreur de ma pré- 
fence , foit crainte du péril qui me- 
naçoit fon amant , tomba évanouiç 
à mes pieds, Barcley feul demeura 
immobile & fans détourner fon fein 
de mes coups , frappe , Douglas , 
me dit-il du ton le plus tranquille , 
épargne-toi des reproches plus cruels 
pour moi que la mort & qui ne te 
difpenfent pas de me la donner , je 
l'attends , je la defiré , & s'il faut 
te dire plus pour t'y exciter encore , 
la caùfe de mes crimes m'eft trop 
chère pour que j'aie jamais la force de 
l'abjurer , abreuve - toi de mon 
fang , c'eft le feul moyen de laver 
tes outrages , & peut-être d'en ar- 
rêter le cours. Ah ! lâche , interrom- 
pis- je , en appuyant toujours mon 
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cpée fur lui , je devrois te l'arra- 
cher , ce cœur féroce que tant de 
bienfaits n'ont pu m'acquérir > je 
devrois par mille fupplices cruels te 
payer de ce qu'éprouve mon ame, 
où toutes les furies dé l'enfer font 
entrées par ton miniftere déteftable: 
en difant ces mots , je fus cent fois 
fur le point de le percer $ mais la 
vue d'un homme fans défenfe qui 
attendoit le coup mortel , le fpec- 
tacle de ma femme dans les bras 
de la mort , que fçais-je , i'amitié , 
peut-être que j'avois portée à ce mal- 
heureux , dont le cri plaintif fe fit 
entendre malgré moi , retinrent mon 
bras & changèrent ma rcfolution. 
Vis , miférable , lui dis -Je en me 
reculant de quelques pas , .reçois en- 
core de moi ce dernier bienfait, 
je fçaîs que je conferve un tigre qui 
n'exiftera que pour me déchirer , 
mais tes affreux principes ne font 



point une loi pour mon cœur , va 
traîner par-tout le poids de ton crime 
& de tes obligations , ceux qui con- 
nokront les vices que tu renfermes , te 
marqueront la place que tu mérites 
dans la fociété & peut-être fe char- 
geront de la venger ; fuis , dis-je , 8c 
délivre-moi pour jamais de ta vue 
infupportable. A peine achevois-je ces 
paroles , que James qui m'a voit écouté 
les yeux baiflTés, fe relevant bru fque- 
ment , s'éloigna fans dire un feul mot. 
Cependant Lady Douglas étoit 
toujours à mes pieds fans . connoif- 
fance , & je cônfefferai fans détour, 
que ce fpe&acle attendriflant pour 
mon a me naturellement fenfible , ne 
contribua pas peu à arrêter pour le 
moment les effets de mon trop jufte 
courroux 5 mais les fecours que je 
lui aurois donnés ne pouvant man- 
quer d'être fuivis du plus dangereux 
éclairciflement , j'appellai cclLe de fe* 
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femmes que ma vue a voit fi fort ef- 
frayée, qu'elle étoit reftée depuis ce 
moment dans le même cabinet, & 
je lui ordonnai du ton le plus tran- 
quille d'entrer auprès de fa maîtreffe 
& de faire en forte que fon acci- 
dent ne fût point remarqué dans la 
maifod ; enfuité dé ecttç précaution, 
que le foin de mon honneur me 
fit paroître indifpenfable , je me re- 
tirai dans mon appartement pour 
confulter de fang-froid fur le parti 
que j'avois à prendre dans une G dé- 
licate occafîon. 

La folitude , loin d'appaifer mes 
tranfports en me rendant à moi-mê- 
me , ne m offrit d'abord qu'un ta- 
bleau plus cruel des outtages que je 
venois d'efluyer : cent fois je fus fur 
le point de rentrer chez la perfide , 
& de laver dans fon fang la tache 
flétriflante qu'elle venoit de m'im- 
primer *, mais la crainte d'un éclat 
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icandaleux dont la honte, par lepk* 
iijuftè de tous les préjugés, retombe 
toujours fur celui- qui a reçu l'oflfen- 
fe , peut-être même encore la voix 
fecrete de mon amour pour ïingrars 
te » qui fe feifcit entendre dans moa 
cœur au milieu de tes ju ftes plaintes % 
me firent enfin renoncer à toute 
efpece de vengeance , & embrafler 
le feul parti qui convînt en efiet à 
mon caraéïere & à ma fïtuatiaa» 
j'envoyai dès le lendemain à Lady 
Sophie > par celui de mes gens dont 
je connoiflbis le mieux la difcrétion > 
une lettre où , fans entrer dans au- 
cune explication particulière , je lui 
marquois que des affaires de la der- 
nière conféquence m'obligeant de 
partir bientôt pour Londres , j'i~ 
maginois qu'elle faifîroit cette ocea- 
fion pour aller pafler le tems de 
mon abfence dans une terre de notre 
i^aifon à une aflfez grande diftanec 
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d'Edimbourg, fur le chemin de l'An- 
gleterre , & que par ce moyen nous 
aurions le tems de prendre des me- 
fures fecretes &: convenables, pour 
cefler toute habitude enfemble , fans 
que le public pût pénétrer jufques à 
quel point nous nous étions trompé 
mutuellement dans nos idées d'union 
& de félicité. Sa réponfe, à mes 
propofîtions , fut froide , mais fou- 
mife y divers mouvemens parurent 
Tagiterin les lifant , d'abord elle fem- 
bla reflentir quelque joie , mais bien- 
tôt des larmes avancèrent fur le 
bord de (es paupières > quelle que 
fut enfin la caufe fecrete de foti 
agitation , elle partit dès le lende- 
main pour le lieu que je lui avois 
indiqué , quoique fa fanté fut encore 
tres-chaneelante. 

A peine fus-je averti que la crueHe 
caufe de mes mortelles douleurs s'é- 
toit éloignée de moi, qu'il s'éleva 
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dans mon ame je ne fais quel cri 
plaintif en faveur de l'ingrate, qui, 
diminuant peu à peu la force de 
mes reflèntimens, m'arracha quel- 
que forte de compaffion pour le trifte 
avenir qui étoit réfervé à fa jeunefle. 
Je ne fais , Lady Henriette , fi une 
foiblefle auffi indigne doit trouver 
grâce devant les yeux de qui que ce 
jbit , mais je l'avois aimée fincére- 
ment enfin , que dis-je , elle ne m'é- 
toit que trop chère encore , & j'im- 
putois tout au fçdu&eur dont la 
flamme criminelle , fécondée par plus 
d'expérience, avoit aifément infec- 
té un cœur encore novice fur toutes 
Jes rufes de l'amour & le preftige 
-qui Fortifie (es dangcreufès attaques i 
ma paffion s'irritant elle-même par 
là néceffité cruelle que je voyois de 
l'éteindre , me livroit des combats 
qui faifoient couler des larmes de 
fang jufques au plus profond de 
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mon cœur 5 enfin affaiffé fous le poids 
de peines fi cuifantes & près d'y 
fuccomber abfolument , je fus me 
jet ter dans les bras de mon ver- 
tueux père , &, je déchirai fon 
amc fans ménagement , par le befoin 
preflant que j'avois de foulager la 
mienne. Je vis le cher auteur de mes 
jours , prêt à céder au défefpoir le 
plus violent à cette accablante con- 
fidence , & baignant mon vifage de 
fes larmes , implorer de moi un par- 
don dont il s'avouoit indigne , de 
toutes les infortunes fous lefquelles 
je gémiflbis & dont il fe reconnoiffoit 
la première fource ; je lui fis part de 
la retraite de ma femme & du pro- 
jet que j'avois formé de m'éloigner 
moi-même pour attendre du tems 
quelque adouciffement à mes maux: 
fa confier nation redoubla à cette 
trille nouvelle $ mais la loi impé- 
Tieufe de l'honneur qui me forçoit 



de dérober au public des chagrins 
dont ma vue feule auroit pu l'inftrui- 
re 3 le fit céder enfin à cette malheu- 
reufe néceffité. Dans le récit que je 
lui avois fait de la terrible feene qui 
avoit deffillé mes yeux , je Tavois 
vu s'indigner du procédé généreux 
qui m'a voit fait laifler la vie au 
perfide $ fon caradere plus violent 
que le mien , lui faifoit regretter 
amèrement que la plus fanglante exé- 
cution n'eût pas fuivi la convi&ion 
de l'outrage $ il ne pou voit fe figurer 
que ce monftre fe fik véritablement 
expatrié, il fe promit donc d'épier leurs 
démarches , & fans m'cxpljquer les 
moyens dont il comptoit fe fervir , 
4 efpéra que mon abfence leur offri- 
roit une fécurité dangereufe qui fer- 
viroit à les; trahir ; il fe chargea aufS 
de cplorer.mon abfence du motif 
fpécieux d'une affaire importante qui 
xn'appeloit à la cour d'Angleterre , ôc 

Kvj 



de faire regarder le féjour de Lady 
Sophie à la campagne , comme l'ef- 
fet de la conduite la plus réfervéc 
d'une femme en l'abfence de fon 
mari ; il m'aflura que je ferois ins- 
truit à point pommé de tout ce qu'il 
pourroit découvrir des deux ingrats 
qui avoient juré le déshonneur de 
notre maifon , & je m'arrachai enfin 
de fes bras , après nous être baignés 
mutuellement de nos larmes. 

Le noir poifon qui me dévoroit 
ne fe rallentit point jufques à Lon- 
dres , &: je ne trouvai rien dans cette 
capitale fi renommée qui pût adou- 
cir les Weflurds de mon' cœur ; en 
vain fJifois-je tous mes efforts pour 
me diftraire par la fréquentation des 
compagnies les plus brillantes & 
toutes les autres fortes de diffipations 
dont cette ville abonde V' l'image . 
importune de' Sophie venoit fans 
celle fe retracer à ma mémoire &1& 
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reportoit fur ces tems heureux où 
j'avois efpéré que la pofleffion de 
tant de charmes feroit accompagnée 
du don de'fon cœur. O ma chère 
parente ! vous n'avez point d'idée 
des fupplicesqui me bourreloient fans 
relâche, chaque jour de ma déplo- 
rable vie étoit prêt à en devenir le 
terme , par les accès de rage qui me 
pouflbient à chaque inftant à atten- 
ter à mes triftes jours 5 la fcéléra- 
teffe atroce du Lord Barcley , l'in- 
gratitude inouïe dont il avoit payé 
mes bienfaits fi effèntiels & fi accu- 
mulés , révoltaient mon intérieur 
contre toute l'efpece humaine , dont 
il ne me paroiflbit plus ppffible d'at- 
tendre qu'infamie & qu'outrage, 
lorfque les traits les plus généreux 
manquoient de puiflance pour fe 
l'attacher. Je paffai près d'un an dans 
une fituation fi terrible , frémifiant 
i chaque fois que j'ouvrois une let- 



trc de mon pere , qui cependant ne 
m'apprenoit rien qui pût aigrir mes 
douleurs s ma femme étoit toujours 
dans la terre que j'avois choifie pour 
Ion afyle , & les traces de Lord James 
étoient abfolument perdues. Cepen- 
dant mon pere quine s'en repofoit point 
fur ces trompeufes fur fa ces, fous pré- 
texte de veiller fur mes biens en 
mon abfence , avoit vifiré toutes mes 
terres , & comprenant dans fbn tour 
celle où demeuroit Sophie , il l'avoit 
vue plufieurs fois, paroiflant n'être pas 
plus inftruit que le public à l'égard 
du fujet de mon voyage , & ignorer 
abfolument le motif fecret de notre 
féparation , mais il s'étoit procuré le 
moment d'entretenir à l'écart fa lâ- 
che confidente , & cette ame aufli 
mercenaire que criminelle, n'avoit 
pu rëfifter entièrement à Ces promef- 
fès & à* Ces dons relie s étoit enga- 
gée à rirtftruire , de manière à lui 



perfu acier qu'on ourdiflbit contre moi 
quelque nouvelle trame , & c eft ce 
qu'il me mandoit dan* la dernière 
lettre que je reçus à Londres de lui. 
Quoique la nouvelle qu'il m'ap- 
prènoit ne portât aucun cara&ere 
de certitude , l'état violent dans le- 
quel elle me furprit , occafîonna une 
révolution dans tout mon intérieur 
qui donna un nouveau degré à mes 
fouffrances ; en proie à mille contra- 
riétés terribles , m'attachant fucceffi- 
vement à mille idées qui fe détrui- 
foient tour à tour , n^ais fur-tout ne 
pouvant plus fou tenir la cruelle an- 
xiété dans- laquelle je gémiflbis de- 
puis fi long-tems , je pris foudaine- 
ment le parti de retourner en Ecofle , 
de rompre publiquement avec So- 
phie , (i fes déportemens m'y auto- 
rifoiçnt , mais aufli de lui rendre 
ma tendrefle & d'oublier une pre- 
taisre faute qui peut-être n'avoit paà 
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été pouffee jufqu'à l'outrage , fi âne 
année de retraite que je regardois 
comme bien rude pour elle , lui avoit 
fait ouvrir les yeux fur l'importance 
de fcs devoirs ; car enfin pourquoi 
vous déguiferois-je , Milady , que 
mon cœur n'étoit pas encore fermé 
pour l'ingrate , & qu'il nourriflbit un 
defir fecret de la trouver iryiocente 
Se digne même d'une tendrefle qm'il 
n'avoit pu furmonter : je partis donc 
déchiré par les plus violentes agita- 
tions , le cri de l'honneur outragé 
qui fe faifoit entendre dans mon 
ame , combattoit cruellement fes ef- 
fufions les plus chères , & me mon- 
trait avec tyrannie la néceffité indiP- 
penfable de mes reflencimens - y en- 
vain les charmes , la jeupefle & l'i- 
n expérience de Lady Douglas , fe 
préfentoient à mon efpnt pçur pren- 
dre fa défenfe , la crainte des juge- 
jnens du public ^ la honte attachée 
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par le préjugé à l'oubli de cette 
forte d'offenfe , faifoient varier à 
chaque inftant le parti auquel je de- 
vois m'arrêter $ enfin j'étois parvenu 
jufques prés des frontières d'Ecofle 
fans pouvoir mettre plus d'ordre dans 
mes idées : lorfqu'un courrier de mon 
père , qui alloit me chercher à Lon- 
dres avec la plus grande diligence , 
fe préfenta à mes regards furpris : 
j'ouvris avec précipitation fa lettre , 
par laquelle il m'invitoit à me , ren- 
dre fans délai à la terre où étoit ma 
femme , m'aflurant que fi fes me- 
furcs étoit juftes , j'y trouverois de 
quoi me convaincre de la conduite 
qu'il me convenoit déformais de te- 
nir. 

m 

, Je rédoublai la vîtefle de ma mar- 
che à cet avis dont le fens myfté- 
rieux me paroiflbit indiquer l'im- 
portance , &r peu de jours après je me 
rendis vers le milieu de la nuit à la 



1 



r«*l 

porte du château. Quelle furprife ! 
lorfque je la vis gardée par les 
domeftiques de mon père , qui s'ou- 
vrirent pour me faire paflage en 
baiflant triftement les yeux 5 je mar- 
chai vers les appartemens , avec une 
. fueur froide qui glaçoit tous mes 
membres , je n'y trouvai qu'an fi- 
lence profond , & ayant entendu 
un bruit d'armes dans une cham- 
bre des plus reculées % j'y accourus 
plein d'horreur & d'effroi : ô Lady 
Henriette Jfigurez vous> s'il eft po/fiblc* 
ma terreur &: ma rage , lorfque j'ap- 
perçus mon père aux mains avec l'exé- 
crable Barcley , & l'indigne Sophie 
mêlée parmi les combattans , vouloir 
couvrir fon amant de fbn corps & fa- 
crifier fes jours pour fauver le com- 
plice de fon crime : cet horrible afpeâ 
penfa me priver de lufage de mes 
fens, mais bientôt ranimé par le motif 
preflant d'une fi précieufe défenfe , 



je fondis avec fureur fur le fcélérat qui 
fembloit fufeité de l'enfer pour mes 
continueUesperfécdtions:hélas!ilétoit 
trop tard , & les décrets d'une provi- 
dence éternelle m'avoient réfervé pour 
éprouver le fatalifme le plus épou- 
vantable ! mon père , que le bruit de 
mon arrivée avoit fans douté diftrait 
de fon attention à parer les coups re- 
doublés de ce furieux , fut blefle mor- 
tellement à l'inftant même où je me 
précipitois entr'eux & tomba expi- 
rant à mes pieds > je ne vous dirai 
point , Milady , ce que je reflentis 
en ce moment , je tenois plus de 
la bête féroce que de l'homme , je 
voulois m*écrier , mes fons embar- 
rafles dans mon gofîer ne purent 
s'exhaler qu'en hurlemens, je me jet- 
tai fur ce mqnftre avec une rage qui 
me laiflbit à peine la faculté de le 
difeerner , peut-être même foulai-jc 
aux pieds le corps de mon père pour 
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nous mît à portée de prendre tous 
deux le parti le plus convenable à 
l'honneur* de notre maifon j mais ce 
même honneur lui impofant la plus 
grande réferve , il n'avoit ofé s'ou- 
vrir à perfonnc dans une circons- 
tance auflî délicate , & s'étant pré- 
fente feulmix deux coupables , avec 
la fimple précaution de faire garder 
la porte par fes gens , il les avoit jet- 
tés par fa préfence dans la plus 
grande confternation $ bientôt la rage 
de fe voir découverts , leur ayant 
rendît leur première audace , les 
explications avoient été pouflees juf 
qu'à l'outrage , & mon pcre oubliant 
tous £és projets , n'a voit plus été 
animé que de Fardeur de nous venger, 
31 avoit invité Barcley dans les termes 
4ès phis fânglants^àcdéferidré fes jours 
qu'il â^oit attaqué vftertîént devant 
fa complice, & tfétoit dans ce mo- 
ment fûnefte que f étois arrivé trop 

tgrd, 



tard , pour défendre une vie qu'il 
me faérifioit avec la plus tendre 
fatisfàâion. Mon père en achevant 
ce rérit, s'afl&iblit dans mes bras , en 
m'exhortant à ne point laiflèr abattre 
mon courage & à bénir le ciel d e- 
tre délivré de deux miférables dont 
la fin fiinefte lavoit l'opprobre dont 
ils avoient voulu me couvrir j il me 
conjura de modérer ma douleur & 
mes larmes, & de voir d'un œil plus 
tranquille la fin de Ces jours , qu'il 
ne regrettoit point , puifque le der- 
nier avoit été employé pour moi, 
& me laiflbit dans une fituation 
moins honteufe &r moins accablante ; 
il expira dans mes bras à ces der- 
niers mots , & me plongea par fa 
mort dans un anéantiflement & une 
infenfïbilité fi profonde , que je fus 
quelque tems incapable de donner 
aucun ordre fur tout ce qui m'en- 
yironnoit. Mais h néceffité d'enfç- 
Partu II. J, 



vclir cette terrible aventure me for- 
çant enfin de fufpendrç m«s dou- 
leurs , je fis inhumer fçcrétement 
Barcley , fur que dans l'idée où on 
çtoit qj*'ii avoit çntrepris un long 
voyage , ce ne feroit pas chez moi 
qu'on yiendroit le réclamer , & que 
dans le cas o\i quelque jour ces fu- 
nettes circonftances pourroient être 
rendues publiques , pçrfonne n eleve-r 
roit fa voix pour ijn ingrat , qui pa-« 
ypîtroit trop jijftetpent puni x à l'égard 
de mji. femmç & de mon père , il$ 
paflçrent dans le mopde, la première 
pour avoir fuccombé à une mala? 
die de langueur , & le dernier aux 
foins qu'il s'étpit 4onné pour la ft- 
çourir -, ils furent mis. tous deux dans 
\e tombeau de mes ancêtres , & je 
repris lç chemin d'Edimbourg, oùnç 
pouvant me dérober ^l'eropreflement 
qu'on me marquoit pour me dif» 
tr^irp de taqt de trilles accident ô$ 



tremblant de former des Kaifons nou- 
velles , pour en recueillir des fruits 
auffi amers , je fuis venu dam ces 
déferts , chercher un azyle contre f ef- 
pece humaine & me nourrir du fen- 
timent de mes peines dont la fource 
ne tarira jamais. 

Hé >ien , en eft-ce aflez Lady Hen- 
riette ? & votre infortuné parent peut- 
il difputer avec vous , & d'innocence 
& de revers ? jouet perpétuel de l'é- 
toile la plus finiftre, tout ce qui con- 
duit le Commun des hommes à ce 
qu'ils appellent le bonheur , tfa fervi 
qu'à me plonger dans les plus afFreu- 
fes difgraces, <k cette vie mortelle 
où la jufte compenfation des biens 
& des maux , s'arrête fouvent fur les 
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plus indignes , n'a été pour moi , mal- 
gré tous mes avantages , qu'un tiflu 
des maux les plus cuifans ; je romps 
fans regret une aflbciation dont tout 
le poids demeure du côté de h droi- 
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rare , & je verrai fans regret arriver 
le moment qui m'en feparera pour 
jamais. 

Conclufion & accomplijfcmtnt 
des deux Etoiles. 

Mylord Douglas termina ainfi Ùl 
déplorable hiftoire , & (a parente en 
donnant des pleurs à fa deftinee trop 
rigoureufe , ne put s'empêcher de 
convenir qu'il eft une efpece d achar- 
nement de circonstances imprévues 
contre lequel toute la modération 
poffible ne trouve fouvent que de 
trop foibles .armes ; ces deux illus- 
tres malheureux, goûtant pour la pre- 
mière fois quelque fatisfaâion par 
leur confidence mutuelle & la reP- 
femblance de leurs chagrins, peu-à- 
peu leur ame commencoit à. -s'ouvrir 
à des ienfations plus tranquilles , & 
peut-être même regardoient-ils inté- 
rieurement le fatfljifme ,gfireux qui 



les avoitfêparément'accablés, comme 
un principe d'union déterminée de 
tout tems entr'eux; enfin ce befoin 
naturel qui réclame dans le cœur de 
tout homme la fociété de fon fem- 
blable , ce lien impérieux de la. ten- 
dre humanité , que le défefpoir af- 
faiblit quelquefois, mais qui nous- 
rapproche infenfiblement de toute 
créature fu jette aux mêmes viciflîtu- 
des , les avoit en peu de tems dit- 
pofésà fe réunir, déjà même ils par- 
tàgoïent leur folitude ainfi que leurs 
tourmens ? lorfque le coup le plus 
terrible & le plus inattendu , vint de 
nouveau rouvrir leurs bleflures &c 
les replonger tout à coup dans Tétat 
le plus accablant où ils fe fuflent 
jamais trouvés. Un inconnu fe pré- 
fenta un matin à la porte du châ- 
teau , qui demanda à parler à My- 
lâdy Lindfey , ayant quelque chofe 
de la dernierc importance à lui com- 
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muniquer : fur le refus qu'on lui fit 
de l'introduire , il remit à un des gens 
une lettre pour elle , dont il annonça 
qu'il attendoit dans Tinftant la ré- 
ponfe > elle fe retira en particulier 
pour l'ouvrir y avec le Lord Douglas, 
& y lut ce qui fuit avec le plus 
grand étonnement. 

» Je fais que je dois être un monf- 
** tre à vos yeux , mais un amour 
» malheureux eft pourtant feul la 
»» caufe da tous mes excès , & peut 
» aufll me fervir d'excufe ; le défef- 
» poir ou il me plonge me force a 
» vous offrir une option terrible fans 
n doute y mais fur laquelle il ne 
>y vous efl pas permis de balancer : 
*• je tiens dans mes mains le fort de 
» votre père , ks jours dépendent de 
» l'arrêt que vous allez prononcer : 
» il faut , dans l'inftant , me donner 
m la main ou que fa mort couronne 
•> ma vengeance. Quoi ! cruelle Hen- 






a dette ! le cri de la nature n etou£* 
» fera-t-il pas en vous toute autre 
»3 efpece de fentiment ? Et voudrez-* 
» vous, par un refus aufll barbare 
» qu'injufte , vous charger à jamais 
» du dernier crime de l'infortuné Lord 
» Blakford. 

Qu'on fe repréfchte , s'iî eft poflï- 
blc, l'état de Milady Lindfey après , 
cette terrible le&ure ! Son cœur af- 
faifle fous tant de revers accumulés 
auroit fuccombé fans doute à ce 
dernier coup dfl fort , fi le Lord 
Douglas , à qui fa fermeté naturelle 
infpiroit plus de reflburces , & qui 
commençoit à prendre l'intérêt le 
plus vif à fa parente , n'eût fufpen- 
du prefque en même tems fon abat- 
tement &c fa douleur, par le parti 
qu'il prit avec la réfolutiôn la plus 
courageufe ; grâces au Souverain 
arbitre , s'écria- 1- il avec tranfport, 
la viâime due aux mânes du déplo- 
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rablc Lindfcy , s'offre ici d'elle-mê- 
me en facrifice ! O Lady Henriette , 
ce n'eft pas fans Tordre de la Provi- 
dence, que je fuis témoin de ce 
dernier forfait ; quelque nombreux 
que foient les complices de ce traî- 
tre , j'ai , ainfi que vous , dfcs gens 
d'une valeur & d'une fidélité éprou- 
vée , je cours les armer &: je reviens 
à l'ioftant même , le Ciel combattra 
pour la juftice & la punition de vos 
injures , contre des fcélérats déjà af- 
foiblis par la crainte & par les re- 
mords ; vous , ma chère parente , 
pendant, que je vais volçr à ma de- 
meure par des chemins détournés , 
faites introduire auprès de vous cet 
audacieux émiflaire , qu'une réponfe 
perfuafive & diffimulée, que l'ef* 
poir, la promeffe même s'il en eft 
befoin , de vous voir accepter fans 
répugnance des conditions qui vous 
flattent, attirent cet infâme dans le 



piège où la vengeance éternelle l'at- 
tend. Paroiflèz au comble de vos 
vœux que Milord Stéwart foit té- 
moin de votre union prochaine ^ 
l'amour au défcfpoir fut toujours 
aveugla & facile à perfuader ; que. 
filakford le conduife ici , pour y re- 
cevoir en fa préfence votre main & 
les aflurances de votre tendrefle , & 
fofe vous répondre que c'eft en ce. 
lieu-ci même , que les plus noirs for- 
faits trouveront leur tombeau 5 en 
achevant ces mots il quitta Lady 
lindfey, & fortant par une iflue 
fecretc , il la laifla en liberté d'exé- 
cuter leur projet avec les plus gran- 
des précautions : d'après cette idée 
eile fit appeller celui qui a voit ap- 
porté la lettre , & Téblouiffant par 
l'accueil le plus féduifant & le plus 
flatteur , elle lui donna une réponfe 
qui indiquoit que fans qu'on eût re- 
cours à la contrainte,, elle attendoit 
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impatiemment de recevoir fon père ; 
des iriains de celui qu'elle acceptoit 
pour époux* 

Blakford , en recevant cette nou- 
velle à laquelle il n'auroit ofé s'at- 
tendre, fe crut enfin au moment de 
voir couronner fes plus chers defirs; 
toute fa prévoyance ne lui faifant 
point redouter d'embûches dans un 
lieu féparé du refte de l'univers , & 
où il croyoit avoir en main la force 
fupérieure , il s'avança vers la de- 
meure de Lady Lindfey avec la (im- 
pie précaution de faire conduire Mi- 
lord Stéwart au milieu de fa coupa- 
ble efeorte > 11 éprouvoit même d'a- 
vande aine forte de fatisfaâion de 
pouvoir paraître moins criminel aux 
yeux de celle à qui il avoit prodigué 
tant d'outrages , .& la m^in qui lui 
rendoit fon père au lieu de l'immo- 
ler à fa .rage , lui paroiflbit lavée 
dé tout le faog dont elk s ccok 
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fouillée a fes yeux. A fon afpeâ: 
Lady Henriette iit tous fes efforts 
pour fe contraindre , & la circonf- 
tance fatale où elle fe trouvoit eut 
à peine -afTez de force pour la conte- 
nir dans les bornes d'une jufte difli- 
mulation 5 mais que devint-elle lors- 
qu'elle apperçut fon père chargé de 
chaînes, environné d'une troupe de 
fatellites dont la phyfionomie feule 
refpiroit le carnage & l'horreur l 
Elle tomba aux genoux de fon per- 
fecuteur féroce , & le conjurant toute 
en larmes de ne point lui déchirer 
le cœur par une vue fi barbare, elle 
lui offrit , & fans doute fincérement 
dans un moment fi terrible 5 fa for- 
tune & fa main pour racheter des 
jours qui lui étoient fi chers ; Blak- 
fbrd attendri , }a releva avec plus 
de doupeur qu'il ne convenoit à fon 
cara&ere;, & après lui avoir fait 
répéter les promeffes , qu'il fçavoit 
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bien que la force lui feroit tenir 
déformais, il confentit enfin que 
Milord Stéwart fût libre , & leur 
permit de confondre enfemble leun 
larmes & leurs douces ef&fions; mais 
il apprit fans détour à Henriette qu'il 
vouloit être uni à elle des le foir 
même , & que fon père feroit gardé 
à vue , jufqu'à l'entier accompliffe- 
ment d'un hymen qui étoit le prix 
de fa liberté. D'après cette deci- 
fion fatale qui retenoit toujours ce 
malheureux vieillard dans un vé- 
ritable efclavage , il viiita avec Lady 
lindfey & Macbey qui ne l'avoit 
point quitté > jufqu'aux lieux les plus 
reculés d'une maifon dont il com- 
ptoit être bientôt maître , & étant 
parvenu jufqu'à un endroit deftiné à de 
pieux exercices , où repofoit le corps 
de l'infortuné Lindfey , à peipe ap- 
perçutâl le cercueil & le poignard 
fatal infiniment de fon crime, que 
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h colère & la 'terreur s'cmparant 
de cette ame atroce , il adreffa à La- 
dy Henriette les reproches les plus 
fanglans fur la foiblefle qu'elle con- 
f èrvoit encore , & l'ironie la plus 
infultante & la plus amere , fur 
l'impuiflance de ce rival à s'oppofer 
déformais à fon bonheur. Qu'on ôtê 
de mes yeux , dit-il en s'adreffant à 
Macbey , ces reftes odieux d'un en- 
nemi qui n'a pu réfifter à la fbrce.de 
mes armes , c'eft dans ce lieu même 
que je dois recevoir une main qu'il 
m'a ravie par la préférence la plus 
kijufte , & je la rccevrois fur fcs 
cendres même , fi j'écoutois jufqu'au 
bout la voix de mon dœur outragé ; 
en achevant ces mots , il déclara à 
Lady Lindfey , qull avoit à fa fuite 
un homme muni des pouvoirs né- 
ceflaires pour les unir & qu'il vou- 
loit que ce fût dans deux heures , & 
fortit en la menaçant des plus terri- 
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blés effets de fa vengeance , fi elle 
ofoic lui piropofer le moindre délai. 
11 pàfla ce dernier intervalle à 
s'entretenir à l'écart aVec Macbey, 
& il n'étoit que trop aifé d'aoperce? 
voir par l'agitation de leurs vifages 
& de leurs geftes qu'ils étoient fur 
le point de fe porter aux plus vio- 
lentes féfolûtions, lôrfquun bruit ex- 
traordinaire fe faifant tout à coup 
entendre , les força d'accourir pré- 
cipitamment dans les cours du châ- 
teau. Quel fpe&âçle pour ces deux 
oppreflèurs de l'i&pocence ! lor(qu'ils 
apperçurent Mylord Douglas à la 
tête de plufieurs gens armés , qui 
joints à ceux de Lady Lindfey & 
Après avoir fait une cruelle exécution 
des leurs , s'avançoieqt. fur eux ani- 
més du plus grand courage : les deux 
coupables qui ne manquoient pas 
non plus d'intrépidité 5 fe réfolurenc 
à défendre vaillamment leur vie. 



mais repouffés jufques dans les ap- 
partenons par le nombre & la va- 
leur de leurs adverfaires , obligés de 
céder & de fe battre en retraite, par 
le petit nombre de défenfeurs qui 
leur reftoient , & les bleflures qui dï* 
minuoient beaucoup leurs forces, déjà 
ils étoient pourfuivis jufques au fond 
de la maifon , lorfque le deftin qui 
avoit arrêté que la vengeance du 
malheureux Lindfey feroit com- 
plexe , les fit parvenir à l'endroit où 
ils lui avoient adrefle la dernière & la 
plus cruelle infulte & ou fa femme 
à genoux imploroit le fouverain jugei 
pour qu'il daignât enfin fe déclarer 
pour l'innocent. À cette vue , Blak- 
ford furieux raflemblant tout ce qui 
lui reftoit de forces , alloit fans, 
doute la rejoindre à fa première vic- 
time , mais Lady Henriette le pré- 
venant au moment où il levoit le 
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fer fur elle , lui enfonça dans le 
Cœur le même poignard teint encore 
du fang de fon époux , & le renverfa 
tout fanglant fur ce même cer- 
cueil trifte monument de fes cri- 
Aies. 

Il expira peu de tems après en 
mordant la pouffiere aux pieds de 
ce même rival auquel peu d'heures 
auparavant il s'étoit fi fort promis 
de fuccéder 5 Macbey prefque au 
même moment étoit tombé mou- 
rant aux pieds de Lind/ey , Se le 
refte des complices du perfide ayant 
été impitoyablement maflacré , en 
peu de tems le trouble & la ter- 
reur ceflerent dans le château, pour 
faire place aux foins néceflaires pour 
étouffer à jamais ce funefte événe- 
ment. Mylord Stéwart délivré de fes 
indignes chaînes , recevoittour à tour 
les larmes & les tendres carefles de 
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Douglas & de fa chère fille , & ce 
jour même les cadavres de tous ces 
fcélérats ayant été inhumés fecré- 
tement , on ne fongea plus qu'i 
goûter un peu de repos après de fi 
cruelles traverfes -, ce fut alors que 
Mylord Stéwart leur apprit qu'après 
avoir long-tems attendu dans Edim* 
bourg des nouvelles de fa fille , fon 
fouvenir avoit été frappé de cettç 
folitude , que feule il n'avoit point 
compris dans fes recherches, qu'U 
s'y rendoit fuivi de deux fidèles do- 
meftiques , lorfqu'il avoit été enve- 
loppé par Blakford* qui lui avoit dé- 
claré qu'il n'avoit jamais ceffé dé- 
pier fes démarches , efpérant toujours 
l'attirer dans le piège dont la main 
de fa fille pouvoit feule le reti- 
rer. 

La confiance la plu* tendre entrç 
ces trois vertueufes perfonqp* , fuo 
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céda bientôt à ces premières expli- 
cations. Le Lord Stéwart avoit tou- 
jours eu du penchant pour Douglas 
malgré l'humeur difficile de fon pere, 
ce qu'il lui apprit des fruits 
amers qu'il avoit retirés de fbn union 
avec Lady Dumbard , joint au fer- 
vice important qu'il venoit de lui 
rendre , faifant Revivre les fentimens 
que ce vénérable vieillard avoit-eus 
autrefois pour lui , & le doigt de 
la providence paroiflfont même avoir 
conduit leurs malheurs & marquer 
leur réunion, bientôt il leur pro- 
pofa de donner à fes derniers 
jours le terme le plus agréable en 
s'uniflant enfemble avant de lui 
fermer les yeux ; il n'éprouva des 
deux parts aucune réfiftance ; un fen- 
timent fondé fur une véritable ef- 
time, la douce habitude de fe con- 
folçr mutuçUcmçnt de leurs dou* 
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leurs , difpofoit déjà leurs âmes à 
des impréflïons moins funeftes, &les 
faifoit Yoler réciproquement au de* 
vaht de Ces defir$ ; enfin ce tendre 
père les détermina à quitter cette ak 
freufe retraite & à renoncer à l'aver- 
(ion terrible qu'ils avoient conçue 
pour Thumanité ; ils fe rendirent à 
Edimbourg, où, après avoir pris tou- 
tes les mefures néççf&ires y pour (Jue 
tant de finiftres accidens ne puflent; 
jamais troubler leur repos , ils furent 
peudetçms aptes uni$<fous de meik 
leurs aufpices & aux acclamations 
jjéaçr^lesde tout le pays, 
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